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INTRODUCTION 



La publication du Roman de Rou, ouvrage 
de phis de seize mille vers, composé par 
Robert Wace au milieu du xn* siècle , a fait 
connaître spécialement , et a permis de juger 
le style et le langage d^un des plus anciens 
auteurs qui ont écrit en vers français. 

Il m'a paru utile d'examiner cet ouvrage , 
sous le rapport des principales formes gram- 
maticales de l'époque , et d'y rechercher , 
avec uii soin scrupuleux, les preuves qui 
constatent l'existence des règles de la langue 
au xn* siècle. 

Il ne reste aucun mamtscrit complet de 
cet antique monument de notre littérature, 
et ceux que l'éditeur a pu consulter sont 
évidemment des copies faites sur des manu- 
scrits qui n'étaient ni originaux ni même de 
l'époque; on a lieu de se convaincre qu'elles 
furent l'ouvrage de scribes ignorants ou du 

moins très négligents. Ces copistes omettaient 

a 
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des vers ; plusieurs sont restes sans rimes 
correspondantes; ils dénaturaient arbitrai- 
rement le texte, en le modifiant d'après 
la prononciation ou l'écriture du temps, et 
surtout ils ne se donnaient pas la peine d'être 
conséquents , puisqu'ils conservaient , dans 
leurs transcriptions^ ou rejetaient tour à tour 
les formes du texte primitif. 

Toutefois , comme ils l'ont dénaturé diver- 
sement, il n'est pas difficile de le rétablir; il 
suffit de conférer les différents manuscrits , et 
de choisir les variantes conformes aux règles 
grammaticales de leur temps. 

Après avoir extrait d'un ouvrage inédit, 
que je me propose de publier sous le titre de 
Grammaire historique de la Langue fran- 
çaise, quelques passages relatifs à l'origine 
et aux variations de la langue des trouvères , 
j'en indiquerai les règles principales, dont 
la connaissance peut diriger les personnes 
qui ont à choisir, parmi les variantes des 
manuscrits de nos anciens écrivains, celles 
qui méritent d'être préférées. 

L'application que je ferai de ces principes 
grammaticaux à l'ouvrage de Wace , facilitera 
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une application pareille aux ouvrages des 
autres trouvères. 

Ce sera presque toujours au texte imprimé 
du Roman de Rou que j'emprunterai les 
nombreux exemples qui démontreront l'exis- 
tence des règles de l'époque , et le soin avec 
lequel Robert Wace s'y est conformé; cette 
circonstance seule fera apprécier l'importance 
de la publication de ce poëme. 

Le manuscrit qui a servi principalement 
à l'édition du Roman de Rou, appartient au 
Muséum britannique ; les terminaisons en kir, 
Eis, bit, etc., permettent de croire qu'il a 
été copié en Angleterre ; le texte de la partie 
qui reste de ce manuscrit , est souvent plus 
complet que le texte des autres; mais il s'en 
faut de beaucoup qu'il soit pur et sans la- 
cunes ; souvent la même règle grammaticale^ 
observée dans un vers, est violée dans le 
vers suivant ; ainsi l'on trouve tour à tour, et 
presque à chaque page, l'observation fidèle 
et la violation évidente des règles grammati- 
cales. Non seulement il manque à ce manu- 
scrit quelques vers conservés dans les autres , 
et dont toutefois l'omission n'interrompt pas 
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le seps du récit , mais encore le copisfie a par- 
fois omis des vers dont l'absence laisse sans 
rimes ceux auxquels ils auraient dû être 
joints. L'Appendice relatif à quelques unes 
de ces omissions, offrira la preuve matérielle 
de cette assertion. ' 

Le meilleur manuscrit, sous le rapport de 
Tobservation des règles grammaticales, c'est 
le numéro 6987 de la Bibliothèque du Roi. 

On regratte d'y trouver des lacunes con- 
sidérables; mais en général elles ne nuisent 
pas au ^ns : des épisodes entiers manquent, 
ce qpi permettrait de croire qu'ils n'exis- 

' Ce manuscrit ofi^ en plusieurs détails une heureuse obser- 
vation des règles grammaticales de l'époque ; il suffira d'en 
citer un exemple remarquable. 

La règle exigeait que le mot pdq, employé comme aujet au 
singulier, prît l's final, et le perdit comme régime. 

Le manuscrit de Londres est le seul où l'on lise g^éralement 
DDCs ; le manuscrit 6987 observe sans doute suffisamment la règle 
en se servant de dus ; mais elle est encore plus marquée dans le 
manuscrit du British Muséum ; 

Sujet, Robers fu duc# enpres sun frère. (▼. 7453.) 

Li DU» ama gieus corenables. (▼. 7499O 

E li Dvc* dist : vostre qierci. (▼• 75i5.) 

Li njscs manda tûtes ses genz. (▼. 7597.] 

Régime. Al duc vint, si li cnnta. (v. 7094.) 

AI DUC parler si jeo poeie. (v. 71 54') 
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t£iient pa» dang iQ.mjWiMorit sur lequd cette 
copie a été faite; oe $era à ee manuscrit 6^87 
que j'empruuterai 1^ variantei les plus nom<^ 
l)reusQs Qt Iei$ plu$ considérables. M. de Bré^ 
qui^uy avait jugé qu'il étMl de la fin du 
xiii* siècle ; j'adhère à sou ppiuion , et je ren- 
voi^ mi^ détails et à la description qu'il en 
donne daos 1^ notices des manusprits de la 
Bibliothèque du Roi, to»e V, page di. 

Le manuscrit du British Muséum m'a 
fourni quelques variantes précieuses. 

J'ai également conféré avec l'imprimé la 
copie moderne qu'avait fait faire M. de Sainte- 
Palaye sur d'autres manuscrits. Il est vrai- 
semblable que ces manuscrits n'étaient que 
du XIV* et même du xv* siècle ; on y trouve 
ouR au lieu d'oR , eus au lieu d'os , les pour 
Li , etc. Toutefois le copiste a conservé assez 
souvent les formes anciennes , et j'y ai recueilli 
quelques variantes utiles. 

Je n'ai pas négligé non plus les variantes 
d'un manuscrit d'André Duchesne qui avait 
copié celui de M. Du Monstier. 

Si , pour compléter mes Observations sur le 
Roman de Rou, j'indique plusieurs variantes, 
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c'est en faisant hommage de mes propres 
recherches et du résultat de mes études par- 
ticulières au zèle des divers collaborateurs 
qui ont réuni leurs soins pour la publication 
d un ouvrage également important, et comme 
monument littéraire, et comme monument 
historique; j'ai espéré ajouter un nouveau 

» 

degré d'utilité au mérite de leur travail , au- 
quel j'aime à rendre publiquement une en- 
tière justice. 

Passy-lè»-Paris> ce i4 mai 1829. 
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LE ROMAN DE ROU, 

BT SUR QUELQUES BB6I.B8 

DE LA LANGUE DES TROUVÈRES 
AU XIP SIÈCLE. 

CHAPITRE PREMIER. 

ORIGINE DE l'idiome DES TROUVERES; INDICATION 
DE QUELQUES UNS DES CARACTÈRES Qu'iL A CON- 
SERVES DE LÀ ROMANE PRIMITIVE. 

Il est généralement reconnu aujourd'hui que de 
la corruption du latin se forma dans l'occident 
de l'empire romain^ et surtout dans les Gaules, un 
idiome particulier. 

La dégénération graduelle et les modiiScations 
diverses de la langue de Cicéron et de Virgile pro- 
duisirent la romane rustique. 
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Une des principales modifications y ce Ait de 
retrancher la plupart 4^s dés}i^e|ioes qui distin- 
guaient les substantifs et les adjectifs latins^ soit 
au sîngu)i^r^ soit nu pluriel. 

Les verbes perdirent pareillement leurs in- 
flexions y mais non pas d'une manière aussi géné- 
rale et aussi uniforme. 

Ppuii suppléer ^ l'^ibs^c^ de9 s}g|iest qui indi- 
quaient les cas, c'est-à-dire les sujets et les ré- 
gimes, la langue romane créa des formes particu- 
lières aus^i ingénieuses que faciles. 

Indépendamment des articles qui, imités de 
l'adjectif démonstratif latif^ ij^le ^ et produits par 
les contractions variées de quelques uns de ses cas , 
forent ordinairement placés devant le substantif, 
le nouvel i^om^ distpgu^ spéçi^^e^).e^t^ la plu- 
part des substantifs et des adjectifs sujets par la 
présence du s final au singulier, ^t pa^ so^ aib- 
sence au plurîdi. 

Cette forme, à h fois simple: et satisfaîsw^ était 
toute latine^ et empruntée notamment aux sub- 
stantif et aux a<^^cti& en 17S. 





Sujets. 






Latin 


Lan^ne 4«ftttK>nyère$. 


Singulier. 


Bo^lfS VJJKUSy 


BQTXS MUlLf. 


PlmeL 


Bpm MUBf , 


BON MUR. 



Les régimes forent distingués par l'absence du 
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même s final an àingulier^ et pat sa présence au 
pluriel. 

Régimes, 

Lctià. Latigôô des é^oarères. 
SinguUeft, Boito xuRd^ bon MUâ. 

BoN«m Muâttm , bon mur. 

PlatieL Bonis mub/s , bons murs. 

BONOS MUEOS, bons MURS. 

Quoique les serments de 842 soient le monu^- 
ment le plus ancien qui nous reste de cette ro- 
mane grossière primitive y il n'en est pas moins 
évident qu'elle date de plus loin , et surtout qu'elle 
ne commença point lors de ces serments y qui , 
devant nécessairement être compris et approuvés 
par le {>euple français et par une sermée entière, 
étaient proclamés dans la langue vulgaire, dans 
l'idiome du peuple et de Farmée. 

Qu'on examine ces Serments; les désinences des 
mots latins y sont presque toujours tronquées , 
on y trouve l'observation de la règle fondamen- 
tale qui distinguait déjà le sujet et le régime par 
la présence ou par l'absence du s final. 

J'ai eu la curiosité de vérifier en quelle propor- 
tion la plupart des mots cont^us dans ces ser- 
ments, sont restés répartis dans les diverses langues 
de l'Europe latine, et j'ai trouvé que le plus 
grand nombre se perpétua dans la langue des 
troubadours; un nombre presque aussi considé- 
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rable dans celle des trouvères y et ensuite un plus 
petit nombre dans l'espagnol ^ dans le portugais 
et dans l'italien. 

Je regarde comme certain qu'au plus tard, 
sous le règne de Gharlemagne y la langue romane 
vulgaire , c'est-à-dire celle des serments de 842 , 
était parlée dans la France actuelle y et même plus 
avant dans le Nord y ainsi que dans une grande 
partie de l'Italie et dans plusieurs pays de l'Es- 
pagne, en un mot par les peuples soumis à la 
domination de cet empereur en ces différentes 
contrées. 

Quand la division de l'empire, isolant tous 
ces peuples, leur fournit l'occasion de travailler 
séparément cet idiome primitif, il en résulta peu 
à peu des anomalies , des changements , des diver- 
sités qui, en perfectionnant l'idiome grossier, 
constituèrent et individualisèrent chacune des 
langues de l'Europe latine. 

Il serait difficile d'assigner l'époque précise de 
ces nombreuses modifications du langage com- 
mun; mais les faits suivants me paraissent in- 
contestables : 

i^. La langue des troubadours fut celle qui se 
rapprocha le plus des serments de 842 ; 

2^. Les monuments qui nous restent de cette 
langue remontent à une date plus ancienne que 
ceux des autres langues de l'Europe latine ; 
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3^. La langue même des troubadom-s parait 
aussi fixée et formée dans les ouvrages des pre- 
miers de ces poètes que dans ceux des derniers. 

4^. Fendant les trois siècles qu'elle acquit et 
conserva de la célébrité^ elle ne subit presque pas 
de variation^ et si elle cessa d'être en usage, ce 
fut l'effet des circonstances politiques et non celui 
de son altération ; 

5®. L'idiome des trouvères a non seulement des 
rapports intimes, mais une connexité évidente 
avec l'idiome des troubadours. Je ne craitis pas 
d'affirmer que ce sont deux dialectes de la langue 
primitive, constatée par les serments de 8^2 ; j'ac- 
corderai pourtant le droit d'aînesse à l'idiome des 
troubadours , et j'ajouterai qu'il conserva plus 
intacte et plus pure sa part du patrimoine commun. 

Ma grammaire comparée des langues de l'Eu- 
rope latine dans leurs rapports avec la langue des 
troubadours, a présenté le tableau des principaux 
caractères de cette langue. J'en avais indiqué 
vingt-trois, et j'en ai retrouvé vingt-deux dans 
l'ancienne langue française , vingt dans la langue 
espagnole, dix-neuf dans la langue italienne et 
dix-huit dans la langue portugaise. 

Primitivement l'ancien français , la langue des 
trouvères, différait très peu, du moins dans ses 
formes grammaticales, de la langue des trou- 
badours. 
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La principale des causes qui établirent une 
difiërence plus apparente que réelle entre 1^ lan- 
gue d'oiL au nord de la Francç et Içi langue d'oc 
au midi ^ c'est que les habiUints du nprd pronon - 
çaient ou écrivaient en e la plupart des fii^les et 
des assonances ^ qui étaient écrites et proponcées 
en A soit dans le latin ancien ou corrompu, 
dont la langue romane s'était formée y soit dans 
cette Is^ngue même : ainsi VERiTAT^m^ qui, dans 
la langue d'oc, produisait yeritat, était pro- 
noncé et écrit en langue d'oil ypaiTST. 

Le tableau suiyant ofirira divers exemples qui 
n'auront pas besoin de commentaire. 





Substantifs, 




Latin. 


Langae des troubadours. 


Langue des troi 


Cari ta te/71 ^ 


carîtat, 


charitet. 


Iniquitate/Ti y 


iniquitat , 


imqiiitet. 


MajesUtem ^ 


majestat, 


majealet. 


Nadvitate/Ti^ 


aativitat. 


i^ativit^V 


Yapitatein^ 


vanitat , 


vanitet 


Veritat^/w^ 


veritat , 


veritet. ' 



A,4jectifs verbaax ou, participes » 

Latin. Langue des tronlMdonrs. Langue des trouvères. 

Somniato/Tt^ spnjat, sqoget * 

' Grammaire comparée des langues de F Europe latine y etc. , 
pages 38, 39, 40. 

' Car jou l'avoie bien sohgibt. 

{Fah. et Cont, ane. , tome IV, |>age a3.} 
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Latin. Langife des trottlwdoiin. IfanfiM en trouTèrat. 

AppeUaUtm^ âpelat, appeler.^ 

MonstraUtm^ moQStrat, monstre t. * 

Le participe d^ la ktiguè ttyfiÉane ^riinitlye 
étant en at au masculin^ et en ata ou ada au 
féminin^ la langttè àè» t/fbtttère» conserva plu- 
sieurs substantifs formés du féminin de ces adjec- 
tifs verbaux; ces sortes de substantifs^ tels que 
ACCOLode^ SALode^y séniiiadej etc., restèrent 
dans la langue firançaise ; tandis que d'autre^ y tels 
que CARBONo^^^ cÀVALCo^é^ etc. , employés par 
cette langue, eurent leurs analogues et nirent 
également désignés par les noms de charbonn^'^^ 
CHEVAUCH^^^ etc. 

Si l'on rétablissait , dans tes plus anciens textes 
français , les a priniitifs en place des e ^ on aurait 
identiquement la langue des troubadours. Cette 
circonstance, aussi décisive que certaine, expliquie 
les difiërences choquantes, surtout pour des étran- 
giers^ les anomalies qu'on rencontre si souvent 
dans HOtre langue entre les mots simples et les 

' Se alqnens est apsled de larcim. (Lois de Guillaume-le-Con- 
quérant , IV. ) 

* Seit MU8TRSD. {Lois de Guillaume^le-Conquérant, Fil,) 

' ILert même-vraiseinhlaMe que , dans des temps postérieurs , 
quelcpies ans des substantifs en ads ont été particulièrement 
empruntés à Titalien ou à l'espagnol , ou même créés par imiur- 
tion des sid>stantift d^à existants. 
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mots composés ou dérivés ; ainsi y tandis que les 
uns ont subi la modification de Ta en e y les autres 
ont conservé fidèlement Ta primitif. 

Le tableau suivant expliquera mon assertion. 

Exemples de substantifs. 

De cabalZi^ latin est venu caval dans la langue 
des troubadours : la langue des trouvères , en 
changeant Fa intérieur en e , a produit cheval , 
CHEVAUCHER , tandis qu elle a gardé cAVALïé?r, ca- 
\ Algérie y cay khcade^ etc. 

Du latin chAyem^ les troubadours prirent clau, 
dont les trouvères firent clef; et ils conservèrent 
toutefois CLAVîEr, cLAyicule^ concLkve^ etc. 

De même de HAYem latin , les troubadours eu- 
rent NAU , qui produisit chez les trouvères nef ^ 
quoiqu'ils conservassent Ta primitif dans NAva/^ 
navïVe^ f^Av/rage^ WAvigerj etc. 

ScALA latin se conserva entier dans les trou- 
badours ; et les trouvères dirent escAelle et 
escAeller^ mais ils gardèrent Ta primitif dans 

ESGALIEr^ ESCALOPE. 

Exemples d'cuijectifs. 

Le latin qvAhis avait fourni aux troubadours 
QUAL^ que les trouvères modifièrent en quel; 
mais leur langue conserva qvA.hitéy qukhifier^ etc.. 
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Un grand nombre d'adjectifs venant du latin 
en Ahis^ terminés en al dans la langue des trou- 
badours ^ ne changèrent point cette désinence 
primitiye^ tels que capital , claustral y égal y fatal y 
final 9 légal, principal, royal, spécial, ver- 
bal, etc., etc. 

D'autres ayant pris Te en place de Ta , conser- 
vèrent pourtant cet a dans les mots analogues : 



Casiiel, 


casualité. 


Crimind^ 


criminalité. 


Mortel , 


mortalité. 


Naturel , 


naturaliste. 


PersônD^l , 


personnalité. 


Ponctuel , 


ponctualité. 


Réel y 


réalité. 


Sensuel y 


sensualité. 


Spirituel y 


spiritualité. 


Universel , 


universalité, etc., etc 



Une autre cause de différence entre les deux 
langues, et qui tient à celle que j'ai déjà énoncée, 
c'est que non seulement les finales qui étaient en 
A dans la langue des troubadours fiu*ent changées 
en E muet par les trouvères , mais encore cet e 
muet remplaça dans leur langue, et les finales 
qui , dans celle des troubadours y étaient en e 
moins muet, comme pair^^ mair^^ etc., et les 
finales muettes en i et en o. 

Voici quelques exemples. 
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Substantifs, 




Latin. 


Troubadour. 


Trouvère. 


Breviariiem , 


brevîari , 


bréviaire. 


Edificizun^ 


edifici , 


édifice. 


NotariK^^ 


notari i 


nmaird. 


Sacrificiu/7i y 


sacrifici , 


sacrifice 4 


Salarkm, 


salariy 


salaire. 


Sanctuaritt/Ti , 


sanctuari, 


sanctuaire. 


ServiciwTw , 


servîci , 
Adjectifs, 


service. 


Latin. 


Troubadour. 


Trouvère. 


Adversariiif, 


adversari , 


adversaire 


Otàvamus, 


ordinari , 


ordinaire. 


Precariiw, 


precari, 


précaire. 


Usurarittî, 


usurari, 


u suraire. 



Les trouvères employèrent primitivement lo j 
Qo, comme les troubadours , et les changèrent de- 
puis en "LCy ce. 

I! m'aura suffi des développemewts qui précèdent 
pour faire jnger, et de l'antiquité de la Isftigue 
des trouvères , et de ses rapports intimes avec la 
langue des troubadours ; j'sgouteraî pourtant 
qu'on rencontre quelquefois dans la langue des 
trouvères, et siH*tout dans le poëme de Rou, des 
vestiges de la langue primitive cowservée, avec 
moins de modifications , dans la langue des trou^ 
badours. Ainsi, on retrouve sans altération des 
mots que la romane primitive terminait en an , 
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d'après la dërivation latine , et transformés pos- 
térieurement en EN dans la langue des trouvères; 
ce sont là des preuves irréfragables , des démon- 
strations matérielles de Tunité primitive des lan- 
gues homogènes. 

Voici de nombreux exemples tirés du Roman 
même de Rou. 

Latin. Tronbadonr. Trouvère. Français. 

Christiantt^^ chmlù^» crostian, chrétien. 

Si Tolt cigBSTiAR devenir. 

(Roman de Hou, v. 55g,) ' 

Latin. Troubadour. Trouvère. Français. 

Paganuj^ pajan, paian, païen. 

Ke Rou é sis pauns en la terre sofreient. 

(Roman de Rou, v. i4740 ' 

' Quoique l'on ait dit, dès le xii* siècle même, cRRiTiSM au lieu 
de CRXSTIAN , cette expression primitive n'a pas été entièrement 
abandonnée, et on la retrouve encore dans les écrits du xv* siècle. 

Une ordonnance de Louis XI, de l'an li?^, emploie cet 
adjectif. 

« Peuples cHusTiANs.... Pei^ple c^rji^tuii.... » 

* Ke HaBtainz li vaiàit ont éetlrwta et waelée. (v. 9460.) 

A dnil moroient cil ke faxai» ataignoient. (t. 494 <-) 

Tant i aveit paiahk, si oom pluMri diM»ient. (t. 4944-) 

Tant a paiasz atrait contre li akrea gens. (▼. 4977*) 

Pazahk m*ant en Inr col leiré. (▼. 83o5.) 

Cil ki sire ert en la cité » 

Paian de grant nobilité. (▼. 8346. ) 

Li PAïAK fu de grant yalur. (v. 8355.) 

Ne 8*1 porent paiaua deefendre 

De Testendart k*il abati. (▼. 14816.) 

K des rAïAirz ke il ocift. (v. 1481 8 ) 
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Latin. Troubadoor. Troayère. Françaii. 

MortSiUs, xnortal, mortal, mortel. 

Grant gaen^ a en sa terre de moitals anemis. ' (v. 3896.} 

Latin. Troubadour. Tronvère. Fran^ii. 

Naturalû^ natural, natural, naturel. 

Ke Richart ne perdissent lor hatuial seingnor. * (v. ifi25.) 
Latin. Tronbadonr. Troa^ère. Français. 

TsMs, tal, tal, tel. 

N'aveient mie usé ne apriz tal mestier. ' (v. 3966.) 

J'indiquerai aussi , comme une preuve d'iden- 
tité primitive 9 les terminaisons des substantifs 
et des adjectifs en or y changé depuis en our ou 
en EUR.* 

Une variante du manuscrit de M. de Sainte-Palaye , ofire aux 
vers 6873—74 ' 

Encore estoient tait p axait» 
N'estoient mie crestiav. 

' Par TO8 l'oossent ociz si mo&tal anemi. (y. 4389.) 

Qoer li nn teneit Taltre por moetax anemi. (▼. 1 1 14<) 

* GniUame est snn hatubazi sire. (▼. 9060.) 
Li filz snn itatural seig^or. (y. 9823.) 
A yostre hatvrai seignor. (y. X1208.) 
Baranz, font-il, franc, natoeax.. (y. 7810.) 

' Tax. yient sain à medlée ki el despartir saingne. (y. 3952.) 

Kar TAX. perte i ont fête ke ja n'iert restorëe. (y. 4o23.) 

Tal doil en ont Thiebant, por poi ne fn desyez. (y. 4855.) 

Se il iert tax. cam l'um diseit. (y. 7146.) 

Od TAU armes se combateient. (y. i3736.) 

Ki o treis chenz armez ont de tax. gent victoire. (y. 2270.) 

* Voyez dans le Roman de Bou, v. 2857—66, 4608— 365 1 , 
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Latin. 


Troubadour. 


Trouvère. 


Français. 


Amor^m^ 


amor, 


amor, 


amour. 


I>o\orem, 


dolor, 


dolor, 


douleur. 


Meliorein , 


meiilor, 


meiilor, 


meilleur. 



Je citerai pareillement les terminaisons des 
adjectifs en os, changées d'abord en ous et en- 
suite en EUX 9 mais qui n'ont jamais varié dans la 
langue des troubadours. 

Latin. Troubadour. Trouvère. Français. 

t 

Gloriosie/Tt ^ glorîos, glorios, glorious. 

glorieux. 

les substantifs omor, chalor,Jlor, honor, valor, vigor, etc., et 
▼ers i4 et 4632, les adjectifs meiilor et ancianor. 

Voyez aussi sur les adjectifs en or, les vers 1062, i85i , 2367, 
2368, etc. 

n est remarquable qu'à l'occasion dn mot prior , qui se trouve 
dans une cbanson du roi de Navarre, M. Lévêque de La Raval- 
Hère ait fait, tome II, page 2^5 de l'édition qu'il a donnée de ce 
roi poète, la remarque suivante : 

«Priors, prieur, cbef de communauté. 

« Ha! M. le priour, mon amy, M. le priour, sauvez-moi. 
« (Rabelais.) 

« Ce mot, avant d'avoir été françois parfisdt, a passé par trois 
« âges; on a dit d'abord priors, ensuite priour, et maintenant 
« PRIEUR. Combien de mots dans notre langue, qui ont eu autant 
« de peine à se façonner! » 

. N'était-il pas singulier de £dre une telle remarque pour res- 
treindre au mot PRiKUR une observation qui est applicable à 
tous les mots de la langue qui ont eu ces terminaisons? car à 
peine est-il resté quelques uns de ces mots primitifs, tels que 
major, etc. 
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Ki tos tems fii mtdt glorios. ' (v. t5653.) 

Je regarde encore comme un vestige de la 
romane primitive les mots conservés du radical 
pur latin 9 tels que aur d\vKum. Les troubadours 
ont toujours écrit aur , et les trouvères quelque- 
fois ; on lit , dans le texte imprimé du Roman de 
Rouj 

Gonveitus fîi d'Aui e d'argent. ' 

Le mot FÉ , employé par les troubadours , se 
retrouve plusieurs fois dans le texte imprimé du 
Roman de Rou; les trouvères se servirent en- 
suite de FEI ou FOI. 

Par ma fb, dist Richart, jo ai encor saige esté. (v. 5oao.) 

Par ma ré , dist Richart , jo te Pôtrei issi. (v. 5i i6.) 

Fi li plevi , sis huem devint. (v. ôiaS.) 

' Sor nu cheyal siat nOKVsuJà^sg 

Dons Engleiz vit mnlt o&guij;.loj. (t. x343o — 3i.) 

Mnlt cruels é mnlt dedaigho^. (y. 10002.) 

Maiz mnlt esteit proz é hardiz. (▼. i3686.) 

OKG\JtL3/}s sont Normant é fier. (▼. t^iSZS) 

Engimox fn, sis aresta. (▼. 16187.) 
EuTion», cheTalerons, hontôns , dàmagous , rons , etc. (▼. 4410 — 44 18.) 

' Asez 11 dona biax destriers , 

AiTR et argent) dras é deniers. (▼. 6571.) 

E vaissels d'AUR é d'argent. (t. 6569.) 

Sun pesant d*A.uA Tad achatée. (▼. 6535.) 



SUR LE ROMAN DE ROU. iS 



CHAPITRE II. 

PREUVES HISTORIQUES DE l' ANCIEN USAGE DE LA 
LANGUE ROMANE RUSTIQUE DANS LE NORD DE LA 
FRANCE. 

Dans les preuves historiques de rancienneté de 
la langue romane ^ ^ j'ai rapporté les passages des 
deux TÎes d'Adhalard , abbé de Corbie, né en 760 ; 
ces passages attestent l'existence de la langue ro- 
majie au viii^ siècle. 

Le premier biographe dit : « S'il parlait la 
« langue vulgaire, ses paroles coulaient avec 
« douceur; s'il parlait la langue barbare, qu'on 
« appelle théotisque, il brillait par l'éloquence 
« de la charité. » 

Et le second : « S'il parlait en langue vulgaire, 
« c'est-à-dire romane , on eût cru qu'il ne savait 
c( que celle-là; s'il parlait en langue teutonique, 
u il brillait encore plus. » ' 

■ Choix des Poésies originales des Troubadours , tome I«f. 

' Quemsivulgb audisses, dulcifluus emanabat; siverb idem 
barbarâ, quam- Teutiscam- dicunt, linguâ hqîicretur, prceemi- 
nebat cantaiis eloquio, « 

Qui si vulgari, id est romanâ Unguâ loqueretur omnium 
idiarumpuiareturinscius»,,, si verb Theutonicâf enitebat per- 
fectiiis. (Acta SS. lijanuarii, tom. I, pag. 109 et 116.) 
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Mais une observation qui n'avait pas encore 
été faite, c'est que l'opposition de langue vul- 
gaire y désignée par le nom de romane , à la 
BARBARE, désignée par le nom de théotisque ou 
TEUTONiQUE, prouvc quc la romane était la langue 
de la contrée où naquit et où habita Adhalard, 
située au nord de la France ; et que la langue 
THÉOTISQUE , désignée par le nom de barbare , 
c'est-à-dire d'étrangère , n'était pas vulgaire dans 
les pays où se trouvait l'abbé de Corbie , et où 
Paschase Ratbert et Gérard de Corbie, ses bio- 
graphes, écrivirent leurs ouvrages. 

La Chronique du monastère de SainUTrudon 
foiu*nit un autre passage relatif à la langue ro- 
mane. 

Cette Chronique dit, d'un abbé vivant en 999 , 
que (c sa langue native n'était pas la teutonique , 
ce mais celle que par corruption on appelle ro- 
(( mane, et qu'en teutonique on appelle wallone. » ' 

Sans doute les Danois qui s'établirent en France 
purent conserver l'usage de leur propre Jangue 
pour leurs relations privées, mais ils ne la com- 
muniquèrent pas aux indigènes ; aussi Dudon de 
Saint>Quentin rapporte qu'à l'époque où, après 

■ Igitur primus Adelardus foetus abbas hujus loci anno 
DCCCCXCIXy nativam linguam non habuit teutonicam, sed 
quant corruptè nominant romanam , teutonicè wcUloniam, 
(Chr. abb. sancti Trudonis ; lyAcherii spicil. , tom. H, p, 660.) 
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l'établissement d'Hasting, qui possédait la ville 
de Chartres 9 RoUon arriva à la tête d'une troupe 
de Danois, Rainaud, duc de France, dit à Has- 
ting : « Toi qui es de cette nation , donne-nbus 
(( conseil » , et que Hasting conseilla d'envoyer 
des députés. Rainaud le pria d'aller vers Rollon , 
et Hasting répondit : « Je ne m'y rendrai pas 
« seul. » On envoya donc avec lui deux guerriers 
qui savaient la langue danoise. ' 

Quand Rollon , faisant la paix avec Gharles-le- 
Simple, roi de France, épousa sa fille et adopta 
la religion chrétienne, il fut obligé, pour gou- 
verner le pays et les habitants de la Neustrie, 
dont il devenait duc, d'adopter non seulement la 
langue latine , qui était celle de la religion , du 
gouvernement et des tribunaux , mais encore 
la langue vulgaire , c'estnà-dire la langue ro- 
mane, qui était celle des habitants devenus ses 
sujets. 

La chronique d'Ademar dit : « A la mort de 
« Rollon , Guillaume , son fils , commanda en sa 
(( place; Guillaume avait été baptisé dès son en- 
u fance , et la foule des Normands , qui ha- 
« bitaient près de la France, avait embrassé la 

.' Tune Bagnoldus, princeps totius Franciœ, dixit AnsU^no : 

Da nobisconsiUum,.., Anstignus respondit: Non ibo sohiS; 

miseront autem duos milites cum eo, daciscœ linguœ peritos, 
(Dudo S. Quiniini, lib. Il, pag. 76.) 
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(( religion dirétâei^iae , et oubliant son idiome 
u étranger y elle s'était accoutumée au langage 
« latin. » ' 

Voilà la langue danoise en quelque sorte déjà 
exclue de la i^ormandie. 

Aussi Dudon de Saint-Quentin^ qui écriTait 
Ters l'an looo^ purlant de l'éducation de Richard^ 
fils de <jinillaiBne t^*', duc de Normandie ^ rapporte 
en ces termes un ordre de ce duc : 

« Et ootnme la Tille de Rouen se sert de la 
A langue romane de préférence à la langue da- 
« noise ^ et que la ville de Bayeux use plus fré* 
« qaemitient de la danoise que de la romane^ je 
<r Yeux que mon fils soit conduit au plus tôt dans 
(( les murs de Bayeux. m • 

Benoit de Sainte^Maure , dans son Poème sur 



i*«^— ^«M^ 



' T^mc Rof9ù defkncto condie rodomense, Jilius ejus WUlel- 
mus loco ejus prœfuit. Hic fuit à pueritiâ baptisatus omnisque 
eorum Normanorurn, qui juxta Frtm^iam inhabitaverunt , mul- 
tiiudojidem Christi suscepit et gentilem linguam omittens, latino 
sermone assuefacta est. {€hr. Ademari; Lahhe, Nop, bibi. 
mon., tiom. II, |Mig. iâ6.) 

* Quoniam quidem Jiotoma^ensis eivitas romanâ poiiiis 
quàm daciscâ utitur eloquentiâ, et Bajocacensis fruitur fre- 
quentiiis daciscâ linguâ quàm romanâ, volo igitur ut ad bajo- 
cacensia deferatur qaantociàs mtfermif et ibi *voto ut sii.,,. et 
enutréaiw, «I educHur cum magna dUégenitâ , Jervens loquaci- 
tate daciscâ f tàmque discens tenact memoriâ^ ut queat sermoci- 
nari profumts oUm contra Hacigenas, (Dudo S, Çuintinij 
lib. m, pag. lia.) 
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V Histoire des Ducs de Normandie, s'exprime 
d'uoe manière encore plus positive : 

Sî à Roëm le fiu garder 
£ norir 'gairas longeount , 
n ne saura parler neient 
Daneis ; kar nul ns l'i pabols ; 
Si Toil qu'il seit à tele escole 
Que as Daneis sacbe parler ; 

Cl HK SAVKHT RiBM FORS RûMAHl t 

Mais a Baiues en a tanz 

Qui ne savent si Daneis non. ' 

Que conclure de ces textes , sinon que dans la 
yille de Rouen y capitale de la Normandie j lieu de 
la résidence des ducs et de leur cour^ la langue ro- 
mane dominait tellement y que le fils de Guillaume 
n'eût pas trouvé à j apprendre la langue danoise? 

Cependant il était nécessaire que le jeune 
prince connût une langue que parlaient encore 
plusieurs de ses fiiturs sujets; il était important 
qu'il étudiât cette langue par le secours de laquelle 
il devait maintenir ses rapports d'amitié, d'al- 
liance et de politique avec le Danemarck et avec 
le Nord ; son père ftit réduit à l'envoyer à Bayeux, 
situé vers les bords de la mer, habité principale- 
ment par les gens du Nord , que la politique de 
RoUon et de son fils avait éloignés du siège du 
gouvernement. 

' Depping, Histoire des Expe'diiions maritimes des- Normands, 
tome II, page 1S6. 
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Jl est remarquable 9 mais non pas surprenant ^ 
que les Danois eussent transporté dans le Nord 
l'usage de la langue française, circonstance dont 
on ne peut guère douter d'après un passage de 
Wace. 

Lorscpi'en 945, le roi de France, Louis d'Outre- 
Mer, tenta de ravir la Normandie au jeune duc 
Richard P"", les Normands, affectionnés à leui" 
prince , appelèrent le secours d'Héroult ou Harald 
qui avait déjà séjourné à Cherbourg. 

Le Roi des Danois arriva avec une armée. 

Il y eut une conférence entre lui et le roi de 
France, entre les Français et les Normands. 

Un Normand blâma Herloin, comte de Pon- 
thieu , de se trouver avec les Français; il lui re- 
procha le meurtre de Guillaume-Longue-Épée, 
père de Richard. 

Un Daneiz out de juste ki out tôt escolté, 
Cornent li chevalier ont Herloin blasmé, 
Al Normant s'aprisma , si li a demandé 
. ' Ki ert li riches hons à ki il out parlé, 

Ecilli dist : Herloin 

Li Daneiz passe avant, si a son colp levé, 

Jo ne sai o kel arme li chief li a colpé. (v. 5677, etc.) 

Dans le x® siècle, non seulement la langue fran- 
çaise était connue hors de la France, en Dane- 
marck, mais encore en Angleterre, en Alle- 
magne. 

Au concile de Mouson-sur- Meuse , en l'année 
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995 , l'évéque de Verdun parla qn idiome fran- 
çais. ■ 

Entre autres chefs d'accusation Amoul , arche- 
vêque de Reims , fut poursuivi à cause d'un traité 
fiiit en langue vulgaire ' avec les ennemis du roi 
Hugues Capet. 

On trouve dans lé roman même de Rou cpi'au 
x^ siècle , et sous lé règne de Louis d'Outre-Mer, 
Henri, empereur d'Allemagne, envoya un anN 
bassadeur à Guillaume, duc de Normandie, et 
que cet ambassadeur, 

Cosne sout en thioiz et en normant parler. (v. 2077.) 

Le même auteur, vers 2609, dit , en parlant de 
Richard I" : 

Richart sout en daneiz et en nornfant parler. ^ 

' Aimo episcopus surrexit e/ galligè concionatus est. {Har- 
duirif conciL, tom. YI, pag. 734.) 

* Domino tuo régi portas civiiatis obstruxisti s Kamlo, quoties^ 
sibi iibuit, aperuisti, Nec a/jL professionem tui chirographi 
respicere voluisti, cùm inimicis dominorum tuorum consilium 
et auxilium, secundum scire tuum et posse ,'' subministraret,' 
Nunquid et hœc negare contendes? Addebat etiam depactis et' 
constitutis in vulgari hnnGVA.cum eodem habitis, qmbus episcopos 
à sua subjectione quasi emancipaverat , si à chirographi condi- 
tionibus deciinasset, (Du Chesne, Histor. Jranc.f tom, FV, 
pag. 109 et iio. ) 

^ Parmi les notes savantes et judicieuses que M. A.-L. Prévost , 
a fournies pour édaircir ou expliquer le texte du Roman de Mou^ 
il en est une qui ne laisse aucun doute sur le sens de la langue 
normande, c'est-à-dire romane. {Roman de Rou ^ t." I, p. 126.) 
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Comme on attribue assez généralement à la con- 
quête de Guillaume l'introduction de la langue 
française en Angleterre ^ je crois convenable de 
rassembler ici diverses circonstances qui prouvent 
qu'elle y était déjà en usage avant l'époque où la 
loi même ordonna de l'adopter exclusivement dans 
les tribunaux , dans les éoolesiet surtout à la cour. 

En 856^ Judith, fille de Charles^le-Ghauve ^ 
épousa Ëthewolf , roi d'Angleterre, qui était venu 
deux fois à la cour de France ; ce prince mourut 
en 860 , et Judith épousa le nouveau roi , fils de 
son premier époux. Ce mariage ne méritait pas 
d'être heureux, et il ne le fiit pas. Cette princesse 
revint à la cour de France. 

Il est plus que probable que les deux rois d'An- 
gleterre n'ignoraient pas la langue de Judith : le 
premier avait paru deux fois à la cour de Charles- 
le-Chauve ; le séjour de la princesse en Angleterre, 
et la grande infljience que lui donnaient ses ma- 
nières aimables , sa jeunesse et sa rare beauté , 
contribuèrent, sans doute, à introduire dans cette 
île l'idiome des trouvères. 

Une fille d'Edouard 1*% mort en 924 j Ogive, 
avait été mariée à Charles- le -Simple, roi de 
France. Pendant la captivité de son époux, la 
reine de France se retira en Angleterre avec son 
fils, le prince Louis, qui, ensuite appelé au trône, 
fut siu^nommé d'Outre-Mer. 
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Éthelred II, rai d'Angk^erre, avait épcnnsé , en 
ioo2j Emme, fille de IUchai?d I^% duo de Tfoi^- 
mandiez ^ l'auteur aaouyme de la TÎe de cette 
princesse aasiure que ce» ^poux envoyèrent ^à 
Normandie dem de leurs enfente pom* y ètn 
élevés '; l'un d'eux était JÊdouard, appelé plua 
tard le Confesseur, qui^ avaut de parvemr au 
troue d' An^eterre » passa ainÂ ph^îeurs années 
en Normandie» auprès du duc iVobert et de Guil- 
laume sou fils } et lorscfu'Édouard eut été cou-» 
remué à Londres, Guillaume ailla le visiter avec 
una suite nombreuse de grands seigneurs* 

L'historien Ingul& dit à cet ég^rd : « Admis 
(c auprès de Guillaume , et chargé de diverses af- 
« faires cpii se terminèrent heureusement, j'ob- 
« tins bientôt son afièction ; je le suivis en Nor- 
« maudie : devenu son secrétaire, je gouvernais 
(c sa cour. » ' 

Ces détails prouvent qn'iugolfe oonnaissait et 
parlait la langue française à la coVir d'Edouard, et 
qu'on y entendait la langue de Guillaume et des 
seigneurs qui l'accompagnaient. 



' ^lios Tterb UberaU^ Jilios educandos dir^enmt Nàrmun- 

niœ , Uitum Ms rçtinetUes sibi i^t potefutwrum heredem reffU 

Duo verb aUi in NormamUas Jinibus ad nutriendum tradiii, 
cum propinguo suo degebanXur Moberio, [£mma Anglorum 
regims eiwonuum, pag. 17a, 174*). 

* Ingulfi, Histor, inier. rer, angl. scrip tores, pag. go3. 



a 4 OBSERVATIONS 

Un autre historien nous apprend que le ménae 
roi Edouard avait envoyé Herald ^ son neveu, au- 
près du duc de Normandie, pour y être élevé, 
parce que c'était l'usage des nobles Anglais d'en- 
voyer leurs enfants en France , afin qu'ils fussent 
exercés au maniement des armes , et qu'ils per- 
dissent la barbarie de la langue de leur pays. ' 

Il fatut remarquer ici que , depuis long-temps , 
en Angleterre, l'écriture française remplaçait 
l'écriture saxonne ; Ingulfe dit à ce sujet que 
cette nouvelle forme d'écrii-e datait du règne 
d'Alfred, qui avait été parfaitement instruit dans 
toutes les belles lettres par des savants français. * 

' Dum puériles ageret annos , ex mandaio régis avunculisui , 
apud ducem Neustriœ quam vulgà Normanniam vacant, edu- 
catur; eb qubd apud nobilissimos Angles usus ieneatjilios suos 
apud Gallos nutriri, o'b usum armorum et linguœ nativœ bar- 
bariem tollendam, (Gerv. Tilb., Otia imper, no 10.) 

' Quœ canota manu saxonicâ scripta erant,,,, Quœpartim 
duplicaiè iàm galUcà wianuquàm saxonicâ scribebantur. Manus 
etenim saxonicâ ab omnibus Saxonibus et Merciis usque ad tem- 
pora régis Alfredi, qui, per gallicanos doctores omnibus literis 
apprimè instructus erat, in omnibus chirographis usiiaia, à 
tempore régis dicti desuetudine viluerat, et manus gallicana, 
quia magis legibilis et aspectui perdelectabilis prcBceUebat , fre- 
quentiùs in dies apud omnes Angles complacebat : et licet omni- 
bus Gallicis et Normanis manus saxonicâ extiterai inusitata 
penitus et invisa, ac tune maxime cum génie sua contemptui 

habita et nimiàn^ iriacceptata Uhiversa monumenta nostra 

tàm manu saxonicâ quàm gallicana, etc. ( Ingulfî Histor.y 
pag. 912.) 
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Avant la conquête de Guillaume-le-Bâtard, non 
seulement la cour d'Angleterre parlait la langue 
française, mais encore les seigneurs et les grands 
affectaient de l'admettre dans leurs coui^ parti- 
culières. * 

Qu'on ne soit donc pas étonné quand l'auteur 
de Y Essai sur r Origine de la Poésie écossaise, 
dit que Malcolm P"", devenu roi d'Ecosse en 945 , 
avait, depuis sa jeunesse, adopté la langue fran- 
çaise, qui était celle de la cour d'Angleterre *, 
langue dans laquelle il devait faire hommage au 
roi d'Angleterre. 



' Rex autem Edwardus nettus în Àngliâ, sed nutritus in 
Nomumniâ et diutissimè immoraiuSf penè in GalUcum tran- 
sieratj adducens ac attrahens de Normanwâ plurimos quos 

variis dignitatibus promotos in immensum exaltabat Cœpit 

ergb tota terra, sub rege et sub aliis Normannis introductis , 
anglicos ritus dimittere etPrancorum mores in muliis imitari; 
GalUcum idioma omnes magnâtes in suis curUs tamguàm 
magnum gentilitium, loqui, etc. (Ingulfi , Hist., p. go5.) 

" In 945 , Edmund king of England gave Cumberland ta 
Malcolm I king of Scotland,... Now the prince, it may be 
supposed, did not use the Galic in a countjy where it was 
never spoken ; but remaining there , from early youth, adopted 
french, the court-tongue of England, in 'which country his 
principality was, andto the king of which he was bound ixj do 
homage, (Maitland, AnEssay onihe orig, of Scotishpoeiry , 
p. hiij.) 
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CHAPITRE III. 

«XISTENCE DES RÈGLES GRAMMATICALES DE LA. 
LAPfGUE FRANÇAISE AO Xlï* SIECLE. 

Le seul &ît que la langiie française était connue 
et parlée, non seulement en France y mais encore 
dans les pays étrangers , suffirait pour démontrer 
l'existence de rè^es convenues et fixes; car ce 
n'était qu'en les étudiant et en les pratiquant que 
les. habitants pouvaient s'entendre parmi eux et 
les étrangers s'entendre avec les habitants. 

Une preuve non moins décisive t^sulte de la 
publication quelconque d^ouvrages considérables 
écrits en vers. Croira-t-on qu^un poète tel que 
Robert Wace^ ou Benoît de Sainte-Maure^ eût 
consacré sa vie entière et son talent à rimer, a 
composer dans une langue encore informe , dans 
une langue où les désinences, les tournures, en 
un mot tous les signes qui peignent la pensée ou 
animent les images, auraient été arbitraires? Je 
doute qu'il se fût entendu lui-même; mais je suis 
bien certain que ses lecteurs , et mjoins encore ses 
auditeurs , ne l'auraient pas compris. 

Je ne crains pas d'avancer qu'il n'a été composé 
aucun ouvrage considérable dans aucune langue , 
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CHAPITRE IV. 

OUBLI DE LA REGLE QUI , AUX XII*, XIII* fiT XIV* SIÈ- 
CLES y DISTINGUAIT LES SUJETS ET LES REGIMES. 

OPINION ADMISE AU XV* SIÈCLE, ET DEPUIS, 

QUE l'ancienne LANGUE FRANÇAISE n' AVAIT PAS 
DES REGLES GRAMMATICALES. 

Les règles grammaticales de la langue des trou- 
vères n'étant indiquées que par la tradition ma- 
gistrale, fiirent à la suite du temps altérées et 
même oubliées. 

Si elles eussent été rédigées dogmaticalement 
dans quelque ouvrage destiné à renseignement , 
cet ouvrage ^ quoique manuscrit , se serait néces^ 
sairement répandu , et un seul exemplaire, re- 
trouvé à l'époque de Villon et de M arot , aurait 
suffi pour réhabiliter la science grammaticale; 
mais peu à peu l'ignorance des règles était deve- 
nue telle, que quand Villon essaya le jeu d'es- 
prit de composer une ballade en meil langage 
/ranpoisy il ne sut se conformer qu'en partie aux 
règles gi^ammaticalesde l'idiome des trouvères, 
de sorte que , mêlant les formies du xv* siècle et 
celles du xii*, il fit un ouvrage qui choqua égale- 
ment les règles des deux époques. 
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Cette ballade se trouve dans le grand testament ; 

c'est la troisième après celle qui est intitulée : des 

Seigneurs du temps jadis ^ elle porte. en titre : 

autre- Ballade à ce propos , en vieil langage 

français. Elle commence ainsi : 

Et fiisse ly sainctz apostoles 
D'aulbes vestuz demi tressez. 

Ces deux vers observent parfaitement la règle 
de la grammaire des trouvères qui exigeait le s final 
pour désigner le sujet au singulier. 

Une note de Marot ^ reproduite dans l'édition 
de Villon de 1725, chez Coustelier, porte : 

(c Lf sainctz apos taies (le pape), et se trouve 
a toujours icy le pluriel pour le singulier à l'an— 
« tique. » 

En général Villon , dans cette pièce , a soin de 
désigner par le s final le sujet au singulier, mais 
quand il s'agit d'un pluriel , il manque à la règle 
qui distinguait le sujet par l'absence même du s. 

Puys que Papes , Roys , filz de Roys 
Et conceuz en ventres de Roynes, 
Sont ensevelû mortz et froidz. 

Il aurait fallu, conformément aux règles anti- 
ques, écrire: pape, roy, çonceu, enseveli, 

AfORT et FROID. 

Il est remarquable que Villon n'est pas même 
fidèle à se conformer à la règle concernant le sujet 
masculin au singulier, car il dit bientôt : 
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Ce monde n'est perpétuel 
Quoique pense riche pillart. 

Âù lieu de mondes y perpétuels^ riches y pil- 

LARTS. 

Si Villon, qui composait au milieu du xv® siècle, 
n'avait qu'entrevu les anciennes règles de la langue 
des trouvères, on peut dire qu'un demi-siècle 
après , elles étaient entièrement oubliées ; aussi 
Marot, donnant l'édition des OEwres de F^illon^ 
dit expressément : 

« Et pour ce (comme j'ay dit), je n'ai touché 
(c à son antique façon de parler, je vous ai exposé 
« siu* la marge avecques les annotations, ce qui 
« m'a semblé le plus dur à entendre , laissant le 
« reste à vos promptes intelligences , comme Ij- 
« Roysj pour le Roi : homs poiu* homme j corn- 
« poing pour compagnon ; aussi force pluriers 
« pour singuliers, et plusieurs autres incongruitez 
« dont estoit plain le langage mal lymé d'îcelluy 
(c temps. » 

Pasquier écrivait à Cujas que Clément Marot 
avait (( par une bigarrure de langage vieux et nou- 
« veau, habillé le Romxm de la Rose à la moderne 
i( fiancoise. « " 

Si Marot eut l'intention d'être réservé en re- 
touchant les OEuvres de Villon, il se donna de 

' Lettres d'Etienne Pasquier, Liv. II, lettre 6. 

3 
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grandes licences en corrigeant le Roman de la 
Rose. 

Il refit et ajouta des vers ; il changea des rimes , 
afin d'accommoder à la grammaire de son temps 
les vers de Guillaume de Loris et ceux de Jehan 
de M eung. 

Au treizième vers des bons manuscrits y on 
lisait : 

De croire que songes aviengne. 

Marot, méconnaissant la règle d'après laquelle 
le sujet au singulier prenait l's final y retrancha 
cet s ; mais alors il fut obligé d'ajouter un mot y 
attendu que I'e de song^ s'élidait avec I'a d'a- 
viENGNE, et il mit à la place de l'ancien vers : 

D^ eroiire qa'aucun songe advienne. ' 



I n 



' Au troisième vers de Pancien teste : 

Mais 1*911 piiet ûex songes songier 
Qui ne snnt mie mensongier. 

Marot ne trouvant pas à mensongier l's final que la grammaire 
de son temps exigeait au pluriel , mit le vers au singulier , et 
corrigea : 

Mais on pealt tel songe songer 
Qui pourtant nVst pas mensonger. 

Au septième vers, les rimes mêmes furent changée^ ; Pandenne 
version portait : 

Un acteur qui ot non Macrobes , 
Qui ne tint pas songes a lobes , etc. 

L's de Macrobes, le mot lobes, illusion , embarrassant Tédi- 
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Depuis assez long-temps^ on changeait de la 
sorte le style des ouvrages anciais , et on ne se 
bornait pas aux seuls ppètes. 

A la fin du xiu^ siède, Brunetto Lâltni avait 
écrit en prose romane un ouvrage intitulé ; 

Li Trésors qui parole de la Naissance de 
toutes Choses. 

L'auteur dit Im-méme que : « dbds livre est 
« escri^ en romans, selon la raison de France. » 

Comme l'ouvrage était répandu et recherché y 

teur, il substitua, à ces vers de l'original, ceux-<:i de sa com- 
position : 

Mierobe , ung actevr treaffable. 
Qui ne tient pas songes à fable. 

Je ferai encore une citation v au 23* vers, Tancien texte portait : 

Couchiez estoie 
Une nuit , si cum je souloie , 
Et me dormoie forment. 
Si vi un soilge en mon dormant 
Qui moult fut jbiax et monlt me plot; 
M*es onques riens on songe n'ot, etc. 

Ces vers lurent métamorphosés de la sorte par Marot : 

Coucher m'alloye , 
Une nuyt , comme je souloye , 
Et de fait dormir me oonTÎnt; 
En dormant ong songe m' advint 
Qui fort beau fut à advlser 
Comme tous orres deviser, etc. 

Lt Rommant de la Rose y nouvellement reveu et corrigé 
oultre les précédentes impressions ; éclition de 1529. 
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et cfu'on le croyait utile y on rajeunit y on changea 
son style, et on l'appropria à celui de l'époque. 

M. Legrand d'Aussy, au tome v® des Notices 
des Mdhuscrits de la Bibliothèque du Roi , 
page 274, dit : a Au xv* siècle , on remit en fran- 
« çais plus moderne l'ouvrage de Brunetto : il en 
(c existe à la Bibliothèque nationale un exemplaire^ 
c( vel. foL max.y n'^GSSi; mais outre qu'on a 
n réformé le langage , on y a fait des retranche- 
(c mens considérables, etc. » 

Les personnes qui avaient à s'occuper de la lec- 
ture des ouvrages des trouvères ou des autres 
écrivains de leur époque, se contentèrent d'une 
vague intelligence du texte, et se bornèrent à 
saisir à peu près le sens des manuscrits, sans cher- 
cher à se rendre un compte grammatical des 
formes et des règles qu'on ne supposait pas 
exister. 

Aussi le docte et judicieux abbé de Fleury, dans 
le discours placé en tète du tome XVII de son 
Histoire ecclésiastique ^ §. 5, page iv, proclama- 
t-il ce préjugé , et ajouta-t-il son autorité à l'er- 
reur de Marot. 

Je crois d'autant plus convenable de rapporter 
ici l'opinion de l'auteur de Y Histoire ecclésias- 
tique y que ce savant ne l'exprime qu'après avoii- 
indiqué le Roman deRou comme un des premiers 
monuments de notre antique littérature. 
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u La grammaire , selon l'idée des Grecs et des 
« Romains , devoit être l'étude de notre lan- 
ce gue paternelle pour la parler et l'écrire correc- 
(( tement; mais ce n'est pas ainsi qu'on étudioit 
«r la grammaire dans nos écoles. On ne l'appli- 
(( quoit point aux langues vulgaires ; on les mé- 
i( prisoit encore comme indignes d'être écrites et 
« employées dans les discours sérieux.... On com- 
i( mença toutefois vers le milieu du xii* siècle à 
« écrire en roman, c'est-à-dire en françois du 
« temps.... Le premier ouvrage sérieux que je 
« connoisse en cette langue , est Y Histoire des 
« Ducs de Normandie j écrite , en l'an i i6o, par 
« un clerc de Caën , nonuné maître PTacce 

<c Toutefois je ne vois point qu'on y ait ap- 
« pliqué dans ces derniers temps l'étude de la 
« grammaire ; il semble qu'on craignoit de là pro- 

« faner Je n'y trouve point de distinction du 

« plurier et du singulier, ni de construction uni- 
« forme, en un mot aucune régularité. » 

Les divers savants qui se vouaient à l'étude des 
anciens manuscrits, avaient adopté ce même pré- 
jugé, bien que l'analyse, l'examen et la com- 
paraison de ces prétendues irrégularités eussent 
suffi à le détruire. 

On notait, comme des fautes d'orthogi'aphe, les 
formes dans lesquelles il fallait chercher des règles 
de grammaire. 
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Les doctes auteurs de la collection des Histo- 
riens de France y au tome V, page 319, ayant à 
juger les manuscrits des chroniques de Saint- 
Denis ^ s'expriment en ces termes : 

« Li'orthographe du mtanusorit du Boi et celui 
u de Sainte-GeneTÎève^est particulière; les sub- 
« stantifs y les adjectifs , les participes passifs ont 
c< au singulier un s ou un ^ à la fin > et ils n'en 
(c ont pas au pluriel. 

(c Par exemple, li princes est venus, et a 
« ESTÉ SACREZ ROIS, pour le prifice est venu, et 
« a été sacré roi, Li evesque et li plus noble 
i( BARON SE SONT ASSEMBLE, pouT les éi^éques et 
« les plus nobles (tarons se sont assemblés. Ce- 
w pendant lorsque l'on emploie les articles le , 
u LES, DES, AUX, on suit notre orthographe d'à 
(c présent. 

« Le manuscrit dé Saint-Germain-des-Prés et 
« le premier de M. l'abbé de Rothelin , qui sont 
« plus récens que les deux dont je viens de parler, 
« ne sont pas uniformes pour l'orthographe; on 
« y emploie tantôt l'ancienne, tantôt la nouvelle. 
« Le second manuscrit de M. l'abbé de Rothelin 
(c est encore plus récent ; on y suit notre ortho- 
ce graphe d'aujourd'hui ; on n'y aperçoit plus l'ar- 
« ticle li : j'ai même remarqué que le copiste , 
{( en suivant l'exemplaire qu'il avoit sous les yeux , 
« avoit écrit li prince , mais qu'il avoit tiré une 
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u ligne sur ces deux mots, pour mettre tout de 
w suite les princes. » 

On voit combien nos érudits étaient embar- 
rassés, parce qu'ils ignoraient la règle gramma- 
ticale qui, par la présence ou l'absence de Fs 
final, indique quand les substaUtife, ou les mots 
employés substantivement, sont sujets ou ré- 
gimes, soit au singulier, soit au pluriel. 

Us avaient dit précédemment, au tome tll, 
page i5i : 

ce Nous suivons l'orthographe du manuscrit du 
« Roi. 

or Le substantif et l'adjectif pluriels sont sou- 
te vent mis pour le singulier : li sains hoMS , pour 
w le suint homme; ses pères estoit Venus, pour 
« son père étoit venu. ... 

« On trouve écrit indifiëremment tblïe, telle, 
w TEL manière, w 

M. Lévéque de la Ravallière , dans son Glos- 
saire' sur les Poésies du Roi de Navarf^e^ crut 
devoir faire remarquer que ce poète mettait sou- 
vent les pronoms mon^ ton^ son^ au pluriel, 
quand, ajoute^t-il, le singulier aurait suffi. Cette 
observation prouve que cet éditeur des Poésies 
du Roi de Noj^arrey cet académicien , qui avait 
publié une dissertation intitulée Réwluiions de 
la Langue française y depuis Charlemagne jus-- 
qu'à Saini^Louis y n'avait pas , plus que les au- 
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trçs, reconnu l'existence des règles grammaticales 
dans les ouvrages dont il était l'éditeur et le com- 
mentateur. 

Ces règles exigeaient que le pronom ou adjectif 
possessif, quand il était sujet au singulier, fût dé- 
signé par MES, TES, SES, tandis que mon, ton^ 
SON, étaient réservés pour le régime au sin- 
gulier. 

Je dois dire en passant que le roi de Navarre , 
dans ses chansons, respecte les règles de la langue, 
qui , à l'époque où il écrivait , étaient générale- 
ment observées, surtout par les poètes. 

Aussi ce n'est que comme régimes au singulier 
que MON, TON, SON, se trouvent dans les chansons 
de ce prince. 

Sujet. 

En dormant et en vellant 

Est Me^ cuER^ tojors a li. (chanson i3.) 

Diex ! fiit ains Me^ cubr^ si bien encânté^. (ch. 8.) 

Me^ GusR^ pleure, et je chant. (ch. i3.) 

Kégime. 

Quant por vos pert et mon cukr et ma joie. ' (ch. ^.) 

M. de Sainte-Palaye , dont les savants travaux 
rendirent à notre ancienne littérature les ser- 
vices les plus éminents, n'entreprit point la re- 
cherche des règles grammaticales. La profonde 

' On me pardonnera sans doute de citer encore quelques 
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intelligence des textes qu'il avait acquise par une 
étude journalière, lui permit sans doute de croire 
que des lecteurs, moins instruits et moins exercés, 
acquerraient , comm.e lui , par le simple usage , 
l'intelligence de la langue des trouvères. 

En travaillant à son immeuse glossaire, il n'eut 
donc pour but que de familiariser les lecteurs 
français avec les mots de la langue ancienne. 

Dans le plan de M. de Sainte-Palaye , et dans 
la longue exécution qu'il a eue, il est toutefois 
remarquable que ni lui, ni ses coopérateurs, n'aient 
reconnu ni même présumé qu'il existait, dans 
l'ancienne langue française , un système grarama- 
* tical très régulier, système si simple et si évident 
qu'on peut s'étonner qu'on m'ait laissé le soin et 
l'avantage d'en parler le premier. 

Ainsi M. de Sainte-Palaye et les personnes qui , 

vers du roi de Navarre, où les règles de l'époque sont scrupuleu- 
sement observées. 

Sujet. 

Ensi MBS CVBR^ folemenl va , 



Tant parest grahs mis dsurib&j. 


(chanson 66.) 


Bien doit mbs cuxb« estre iskf et dolavz. 


(ch. 56.) 


Moult est sbs nons e sbs pris abaisixz. 


(ch. 5a.) 


Pour ce n'est pas sbs voss deshoitovrbz. 


(ch. 5a.) 


Jte'gime. 




Li doQZ pensers e li doiiz sovenirs 




Mi fait Moir cubr esprendre de chanter. 


(ch. 57.) 


Mais fins amis ne pnet sonr mjlx covrir. 


(ch. 53.) 
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après lui 9 travaillèrent sur cette langue ^ cédèrent 
au préjugé qui supposait qu'elle n'avait aucune 
règle 9 aucune syntaxe ; et alors on ne s'occupa 
que des mots. 

M. Legrand d'Ausày^ qui a traduit les anciens 
fabliaux, et qui a (Jonné l'analyse de plusieurs 
ouvrages des trouvères dans les Notices des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque du Roi, n'avait pas 
cherché à connaître rigoureusement les règles 
grammaticales de l'époque ; on en jugera par la 
manière dont il s'exprime au sujet d'un ma- 
nuscrit. ' 

(c Aussi, quand l'ouvrage me tomba sous la 
cf main pour la première fois, restairje interdit, 
cr comme on l'est devant un étranger que l'on 
« comptoit entendre et que l'on n'entend pas ; 
(( mab heureusement, accoutumé par la défectuo- 
« site continuelle de la plupart des manuscrits, à 
(c deviner le. sens et à suppléer aux erreurs, je 
« me fis une méthode pour étudier celui-ci, et 
« bientôt en effet je parvins à le comprendre. » 

Tels étaient les préjugés des littérateurs fran- 
çais contre l'existence des règles grammaticales 
dans la langue des trouvères , lorsque je publiai , 
au commencement de 1 8 1 6 , les Éléments de la 



* Notices des Manuscrits de la Bibliothèque du Boi, tome Y , 

page 122. 
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Grammaire romane aidant Van looo, et ensuite 
la Grammaire de la Langue des Troubadours y 
où j'indiquai les formes spéciales de cette langue; 
j'avais reconnu que la plupart de ces formes 
avaient été pareillement adoptées par la langue 
des trouvères j et , dans le Journal des Sa^^ants 
d'octobre 1816, ayant à rendre compte de la nou- 
velle édition A\x Roman de la Rose ^ publiée par 
M. Méon , je n'hésitai pas à combattre le préjugé 
littéraire qui supposait la langue des trouvères 
sans principes 9 sans règles, sans méthode , et je 
donnai dès-lors , par des exemples tirés du Roman 
de la Rose y un aperçu de quelques règles gram- 
maticales de l'époque de ce roman. 

Depuis j'ai pris le soin de consigner, dans le 
même journal , les preuves de leur antique exis- 
tence , quand j'ai eu k parler d'ouvrages qui m'en 
fomnissaient l'occasion. 

Mais c'est surtout dans ma Grammaire com- 
parée dès Langues de l'Europe latine avec celle 
des Troubadours y que j'ai présenté de nom- 
breuses preuves des règles grammaticales de la 
langue des trouvères, et de ses rapports intimes et 
identiques avec celle des troubadours. 
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CHAPITRE V. 



DES ARTICLES. 



Dans les éléments de la grammaire romane 
avant Tan i ooo, j'ai expliqué un phénomène gram- 
matical c[ue produisirent la corruption et la dé- 
génération de la langue latine. 

A mesure que le retranchement de la dési- 
nence des cas des substantifs ne permit plus de 
distinguer les sujets et les régimes , soit au sin- 
gulier, soit au pluriel, le besoin de se faire en- 
tendre suggéra la ressource industrieuse de placer 
le relatif ille devant les substantifs pour les faire 
reconnaître, en y ajoutant la préposition ad ou 
DE pour désigner les régimes indirects. 

Les langues de l'Europe latine contractèrent 
diversement ce pronom ille et ses diSërents cas 
du singulier et du pluriel , au masculin ou au 
féminin , et la langue des trouvères forma ainsi 
ses différents articles. 

Les article^ employés dans le texte imprimé ' du 
Roman de Rou sont ceux-ci : 

' Je dis le texte imprimé, car dans les divers manuscrits, on 
trouveroit peut-être d'autres articles. 
Parmi les articles primitifs delalangue générale, sont el, lo, etc. 
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Articles masculins. 

Singulier. Plnriel. 

Sujet, Li,le. Sujet, Li, les. 

Régime direct, Li , le. Régime direct, Li , les. 

Régime indirect, Del , Régime indirect. Des , 

Al, el. As, es. 

Articles féminins . 

Singulier. Pluriel . 

Sujet. La. Sujet, Li, les. 

Régime direct, La. Régime direct, Li , les. 

Régime indirect. De la, Régime indirect. Des, 

A la. As, ES. 

S- 1^'- 

Exemples d! Articles masculins. 

Singulier, 

Sujet. £ LI qiiens tut testimunia. (v. 566i.) 

Quant le filz Qsber vint avant. (v. 1 1206.) 

Régime direct. Li mont Saint Michiel li mostra. (v. 14624.) 

Se il a véu le bastart. (v. 8882. 

Régime indirect. Devant la porte del cbastel. (v. 6683.) 

Ke la terre del duc teindreit. (v. 1 1686.) 

Cil DEL boscage è cil del plain. (v. 5980.) 

Al rei cunterent li noveles. (v. 6324.) 

£ li dus le livra al rei. (v. 8495.) 
Sun cornant, ço dient, ferunt 

Al miex ke fere le porrunt. (v. 6235.) 

Dunée fu el conte Odun. (v. 5427.) 

Lez li cunte s'est el liet mise. (v. 5781 .) 

El nun de Saincte Trinité. (v. 5868.) 
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PlurieL 
Sujet, Armé furent toit li baron 

E LI chevalier è li gueldon. (v. ia8oS-^40 
Ço meismes lss Engleiz cremeient. (v. 121 16.) 

Régime direct. Ne sai nomer toz li harons, 

Ne de toz dire li somons. (v. 13789—90.) 

Traire les oils , li puings colper. (v. 6098.) 
Les Engleis vunt mult manaçant. (v. 6260.) 

Régime indirect. Des Engleiz fait damage grant. (v. 13826.) 

Aedward sis niés rei des Engleis, (v. 655o.) 

E Hardekennt des Daneiz. (v. 655 1 .) 
Et altrës chevaliers plusnrs , 

Des pins nobles è des meillurs. (v. 6637.) 

E ses dreitores li toldreint 

A li et AS altres seignurs. (v. 6073.) 

Quant AS archiers forent josté 

Et AS chevaliers asemblé. (v. 11 654— 5.) 

As bamnz a malt anoié. (v. 1 1578.) 

Es vivers prendre li peissuns. (v. 6o5i .) 

§. II. 

Exemples ^Articles féminins. 

Singulier, 

Sujet, Fu la feste Saint Brieéun. (v. 6373.) 

Si fo LA parole menée, (v. 6374.) 

£ LA traïsun fo si celée. (v. 6375.) 

Régime direct. Vis la forest è vis la terre. (v. ii535.) 

E ke la terre aveir voleient. (v. 11760.) 

Régime indirect. De la (lote ki fii si grant 

£ de la gent dont i ont tant, 

N'i out ke dui nés perillies. (v. 1 1602— 3— 4-) 

Quant A la planche passereiz. (v. 565 1 .) 

Jus A la terre maint en mistrent. (v. 6722.) 
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PhaieL 

Sujet. Neis li vieilles i sont cornes. (v. G'i56.) 

La s'asemblerent li cumunes. (v. 8997.) 

Régime direct. Ki ore ireit quërant li places, 

A paine trovereit li traces. (v. 27 — 8.) 

Li soes leis lor tienge è gart. (v. i4i3o.) 

Li bertesches en fist porter. (v. gSag.) 

A plusurs fist traire les denz. (v. 60^.} 

Saillent as nés, lbs ancres traient. (v. 6317.) 

Régime indirect. Es fers des lances les recheurent. (v. 6710.) 

As iglises fist ciunander. (v. 5490.) 
Miei se vult mètre de sun gré 

Es mains Richart snn avoé. (v. 6173.) 

£» ides vint de Coste&tiD. (v. 9705.) 
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CHAPITRE VI. 



DES SUBSTANTIFS. 



Un choix d'exemples dans les différents genres, 
tirés du Roman de Rouy démontrera que Robert 
Wace a connu parfaitement la règle fondamen- 
tale de la grammaire de l'époque , et a judicieu- 
sement marqué, par les signes spéciaux , les sujets 
et les régimes, soit au singulier, soit au pluriel. 

Comme il s'agit d'im fait important et décisif, 
on verra peut-être avec quelque intérêt , on par- 
donnera, du moins, les citations nombreuses, mais 
indispensables, que je ne tirerai que du texte im- 
primé du Roman de Rou. 

J'aurai ensuite occasion d'indiquer d'autres 
exemples que fournissent les variantes de divers 
manuscrits. 

Je classe, par assonnances de mots, ces diverses 
citations, qui établiront à la fois qu'au xii® siècle 
la langue française était soumise à des formes ca- 
ractéristiques, à des règles essentielles, et que l'au- 
teur du Roman de Rou les a observées. 




A 



V 
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Assonrumces en a. 

ABLE. Singulier. 

Sujet. E li DBABLB.^ sei drescha. (v. 5475.) 

Li DKABLB.^ dÎBt : Jo PotTci. (v. 5592.) 

Régime, Plosors distrent por vérité 

Ke un DBABLE aveit privé. (v. 9714.) 

PluHel. 

Sujet. Gentil furent li cunbstablb. (v. 5961.) 

Régime. Ke as dbablb^ trestat vis , 

Me faiz porter en paradis. (v. 83o3'^4*) 

AGE. Singulier. 

Sujet. Se ses baruage^ li loast. (v. 10421.) 

Régime. Hue oï li hbssaigb , mult s'en espoanta. (v. 3458.) 

As chastels se fioient et en lor grant lignagb. (v. 839.) 

Pluriel. 
Sujet. Sire, font li mbssaigb, un petit nos oez. (v. 2981.) 

Régime. Si ara d'els sis pertes è sis dahagxj traiz. (v. 852.) 

AL. Singulier, 

Sujet. En fieu esteit son sbnbsghal.^ , (v. i3683.) 

E mult esteit noble vassal.^. (v. i 36840 

Régime. Bien péussiez véoir vassax. 

De lances è d'espées férir. (v. 9 1 7 1 . ) 

Pluriel, 

Sujet. Normanz se desfendirent corne vassal prové. (v. 4062.) 
Gil dui VASSAL ki tant cunquistrent , 
Tant orent terres. (v. 52840 

Régime. Cheval^ ef armes li dnna. (v. 10812.) 

4 
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ANT. Singulier* 

Sujet, Fors Al corne JAaANs^hordizsaiak mesure, (v. 2070.) 
Hégime, Por l'amistié du père deibt l'en amer I'enfant. (v. 36i 4* ) 

Pluriel. 

Sufei, Et mi enfant aH>]it toa terre. (v. 1 1384.) 

Et ke devieDb^ut li Bf«|rA«T ? (v. ia43i .) 

Régime, ^ Li païsanz a tuz gretes. (v. 85 1 4-) 

S- II- 

( 

Assormances en b. 

1ER. SinguUer* 

Sujet, Dune respondi li mkssagikr^. (v. 11999.) 

Êegime, Ne meinent od els chbvalibr , 

Yasiet à pié ne Es&ûifiR . (v. 1 2 1 2&— 7 . ) 

Pluriel, 

Sujet. Ë d'une part è d'altre sunt vaillant chxvalisr. (v. 4636.) 
Quant iessu furent li archieb , 
Dune issirent H esEVALlte. (v. i i638--^.) 

Régime, Ë de boens chevaliers dont il i a assez. (v. 4162.J 

EftE. ' Singulier» 

Sujet, Sis PBRBjr^ s'en ala^ ki remaindren'i pout. (v. 0526.) 
Se li PERBj Tout chier, li filz l'a plus chiérie. (v. 2789.) 

* Régime, L'eveske Odun manda son frère. - (v. iii3o.) 

PlurieL 

Sujet, Amdui cil estçâi^tM f<ssiib. (v. i i i34.) 

Li FRERE donc se despartirent. (v. 14808.) 

Régime, K'il fist sis vua^ aconcUf< (v. 14739.) 
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ESKE. Singulier. 

Siqet. laemJwrt, IkvnsÉxs 

SVtt âft M ei Pnmce. (▼. i354— 6.) 

Sis boittes atèttAi li qHéns 

E H BihMKË^ tbK fi menar. (v. 53i .) 

Mégime, Ke li reis a Titun de GhâHtes apelé. (t. 5oo8.) 

5ii^. Et BViM» è baron jmnerettt. (v. 9892;) 

Maiz li baron ki jmàt VsmBrukt ^ 

£ li KVKSKB li loerent 

Ke paiz qaérist è pCNTèachast. (v. i456i .) 

Régime. Mandé fu as EVMsa^ yVHÊÊiM'fà. aabarotia. (v. 3087.) 

ET. Singulier. 

Sujet. Dez ke il fd vaudlbs petis. (v. 8759.) 

Re'gime. Un chasteliti' troverent fermé en un pendant, (v. 12 16.] 

Pluriel. 

Sujet. Ke li oublbt cbantent è la rose est florie. (v. 3924.) 
Régime. Yasleta amt od K ÇM^. (v. iSsao.) 

S- «ï. 

Assomumces en i. 

I. Singulier. 

Sujet. E Boton un baron ki esteit sis ami^. (v. 2254.) 

Ama, dist-ii, Boton ,*è ta Aim'BeMart. (y. larS.) 
Eniouf ert sis âmes, (v. oSSi .) 

Réjgime. Qner li un teneit l'aRre por mortar Ankiti. (v. f 1 14.) 
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Pluriel. 

Sujet. Poiz forent bon ami è l'un l'altre ama. (▼. 20930 

Ne s'i volent meder , quer il sont si ami. (v. 2579.) 

Par vos Poussent.ociz si mortal ahsmi. (v. 4^89.) 

Ke li roiz è Richart debveient estre ami. (v. Sogi .) 

Re'gime. Mult i ai jà perdu de mi amu prives. (v. ^i^O 

SIR. SùiguUer. 

Sujet, E li reiz è sis bir.^ tôt covenant tendra. (v. 3798.) 

Be'gime. Mais jeo n'ai ne enfant ne m. (v. 8ioa.) 

Pluriel. 

Sujet. Quîtement en deivent aveir 

Lor éritages tuit ses bir. (v. 1278a.} 

E par tei è par tun lignage 

Ânint mi eir mult grant damage. (v. 8062.) 

Régime, Grant reprovier iert à vos. bir^ . (v. 7820.) 

Les BiR.^ en ai à tort ocis. {v. 14269.) 

S- IV. 

Àssormances en o. 

0111GNB. Singulier. 

Sujet, MoiNGRB.^ fhst à Jumèges y remainz en Fabéie. (v. 2636. } 
Régime, E tôt Phabit d'un moignb. (v. 2757.) 

Plunel. 

Sujet, Seaumes è letanies , cantent cler è chanoignb. (v. i583.) 
Junesfont, messes dientli provoire è li moioub. (v. i586.) 

Régime. La préiere des moigh&t. (v. 2600.} 
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OM. Singulier, 

Sujet. Nos HOH^ ne se teneit à une famé espose. (v. 770. 

Ki ert li riches hon^ à ki il out parlé. (v. SèSo. 

Grant paiz out par la terre, nus hom^ n'i gnerréia. (v. aogS. 

Tu es siz liges hom^. (v. 447^- 

Régime, Unkes ne véistes hom ki graignor colp férist. (v. 2223. 
Bien sont tenir un plaid et un hom acuser. (v. SSSg. 

Pluriel. 
^ Sujet. Gumpaingnon, gentil hom, or mengiez liement. (v. 453i . 

t Régime. Riouf vit de sis hom^ maint gésir sor li pré , 

Yit li HOMB^ Willame ki mainent grant. fierté, (v. 223o— i. 

ON. Singulier, 

,^ Sujet. Fu grant parole è grant EENuiif . (v. 7498. 

Régime. Un suen baron preisié fist sor els chevetaingne. (v. 5946. 

PlurieL 



i2& 



Sujet. Tuit li baron s'entr'asemlerent. (v. i2523. 

Li BARON l'unt avironé. (v. 12529. 

Andui lurent riche barun. (v. 5425. 

Et li baron à mal lor tindrent. (v. i22i3. 

Régime. Mult i out pris barons è vavasorg asez. (v. 973. 
Thiebauld îu. nez de France, un de» plus haus barohs. (v. 1278. 

OR. Singulier, 

Sujet. Li gaaing k'il ont fet valu miex ke li or^. (v. 4o38. 

Régime. Âl rei de France, son sbignor. (v. ii322. 

Pluriel. 



.rff, 



Sujet. Soventre li corurent baron è vavassor. (v. 4623. 
j^\^ E tel come lor ancessor 

^, i5^ Soleient fere à lor seignor. (v. 1 1294. 

^ Régime. Rentes pramist as vavassor j. (v. 11 490. 
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Substantifs féminins. 

Les substantif féminins tenmnés en a dans la 
langue latine et dans celle des troubadours, Rosa^ 
et dans la langue des trouvères en e muet , Rose^ 
furent exei^ts de la règle générale ^ à laquelle on 
soumit cependant la plupart des autres substan- 
tifs féminins dont la désinence n'était pas en e 
muet, du moins quand ils furent employés comme 
sujets au singulier* 

Le texte imprimé du Roman de Rou ne fournit 
pas de nombreux exemples de l'apposition de Ts 
aux noms féminins sujets; cependant on en trouve 
un nombre assez considérable dans les manu- 
scrits. * 

' Exemples de substantifs fémioms fournis par les variantes du 
manuscrit 6987. 

/issonnances m a. 
JÀ «Asir#'ttMiU , li C4B# fmaak. (▼. loSSç.) 

Assormances en b. 

fit tote RiiH^ toroe en déclin. (▼. 5396.) 

Laide est la mebj. (t. i49^) 

HoHTBf serait et couardise. (v. 6656.) 

* l^loaie et HOirrKr aerolt. (▼. 1 570a.) 

La niGWrks de la corune. (v. i58o3.] 

Une venKRUKtis li aviat. (v. 141 83.) 

Âssonmmc^s çn i. 
Ke la NuiJ si to»t ne veniat. (▼. 8^44 ) 



I 



SUR LE ROMAN DE ROU. S5 

Le texte imprimé a fourni les exemples std- 

Tants: 

S^€ts 4m smguSer. 

jissonnanees en e. 

Ne te péctet fbrs Diea nnle iibks garantir. (v. 44^40 

K'dciyQ^ RXBII2 ne lui néutt. (t. 7564-} 

Se li 6BN2 de la terre de lor gré nel ofrist. (v. g64>) 

Amutiks sainz feintise ki jamez n'ait servance , 

Si seit asséurée entr'eU par covenance. (v. 255o.) 

Ykbitbs est k'à l'ariver , (v. 11741*} 

Oez cum fête crualtkz / (▼. 9842-) 

As$otm^rice$ en Ot 

Donc crust li dois , donc cmst li vusks, 

E cmst la noise è li dolou. (v. iSsa^— 3o.) 

Quant de mei hoi^ aviengne. (v. a5o6.) 

S- V. 

Désinences caractérisant quelques Substantifs 
comme Sujets ou comme Régimes. 

Outre cette règle qui fesait distinguer les sujets 



Assonnances en o. 

Et U TBAxsoir^ si celée (v. 6375.) 

Et se li JOEi ne lor fanaiat. (y. S543.) 

Towls font, mors kiet.... (y. SagS.) 

Tant qae U mob^ les départi. (t. 7963.) 

La fil tl vLBUEf de If ormendie. (t. z3o7x.) 

Assonnances en u. 

Mais multitude petit vaut. 

Se U TXBTu^ del ciel li faut* (v. IB916.) 
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des régiuies^ au singulier et au pluriel^ par la pré- 
sence ou l'absence de l's final, la langue des trou- 
vères eut, comme celle des troubadours, des dé- 
sinences afïectées à quelques substantifs masculins 
qm étaient terminés en ère comme sujets , et or 
comme régimies au singulier, et sujets au pluriel 
qui prit ors pour les régimies. 



Sujet. 



Régime. 



Singuiier, 






£ l'BMPBRere ad cumandé. 


(V 


. 8a46.) 


Ë PsHPBRere fist crier. 


(V. 


8257.) 


Pur la haatesce è par l'honor, 






De Gostentin I'emperéor. 


('. 


8300.) 


Et à l'xMPBRsoR tuma. 


(V. 


8336.) 



Sujet. SiRK. Régime. Seignor. 

Singuiier. 

Sujet. Se sis sikes Pesperonast. (v. 12678.) 

Li a dit : Sivks, levez sus. (y. i5355.) 

Régime. De tut vos féissent sbigror. (v. 11428.) 

Pluriel* 

Sujet. S'il Engleterre aveir péussent 

Jà plus de vos sbignor n'en fussent, (v. 1 1426—7.) 

Régime. Ki conveitent novels sbignor^. (v. 14893.) 

Si^'et. Traistkes. Régime. Traitoe. 

Sujet. Ke li traistrej respassast. (v. 5g3.) 
n est provez traïstre.;^ mez jà nel traïron. (v. 4i88.) 

Régime. Pemez li traïtor, à Richart le livrez. (v. ii'jS.) 

La hart, la hart al traïtor. (v. 16208.] 

Sujet. QuEWs. Régime, Conte. 
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Singulier. 

Sujet. Donc li qubn^ le soleit gaber. 

£1 conte dit : Dans quenj, muntez, 

Régime. L'eveske.ocistrent è li cohtb. 

Pluriel, 



(v. i5662.) 
(v. i5i38.) 

(v. 7i3.) 



Maiz se li cqhtb, gohtk fussent, 
£ li baron lor dreit eussent. 



Sujet, 

(v. 12417.) 

Re'gime, Ne à roiz ne à conter ne daingnerent obéir, (v. 828.) 
Asquanz fist cunte^ è baruns . (v. 6 1 2 1 . ) 



Noms propres. 

Les noms propres fiirent généralement soumis 
a la même règle que les autres substantifs. 

Mais plusieurs eurent, comme sujets , une ter- 
minaison en ES qu'ils changèrent en on y quand 
ils fiu'ent régimies. 

Régime. Challcxt. 
Odon. 
Oton. 
HuoN^etc^etc. 

Sujet, Li reis méisme Gaklbj s'en vont mesler. (v. 1967.) 
Régime, El rei Ghallon li simple en ont merchi crié. (v. 1818.) 



Ainsi on 


dit: 


Sii/et. 


Charl^j. 




Oi>es. 




Ores. 




"Bves, 



Sujet. Quant Ode^ li boen corunez. . . . 

Poinst , si lor dit : Estez , estez. 

Régime. E son frère Peveske Odon , 
Fist délivrer de la prison. 



(v. i3a43— ^.) 



(v. 14298—9.) 



1 
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Sujet. Or verrai, dist li reis Otks, ki m'ara en cbierté. (v. 4o5i.) 
Régime, Un nés el rei Otom. (v. SgaS.) 

Sujet. Li qneiis Hu^ le herberga. (▼. i46o8.) 

Régime. Al duc Huom li Maigne Uoe concordement. (y. 33i4.) 

Les autres noms propres furent soumis à la 
seule règle qui distinguait au singulier le sujet et 
le régime. 

Les exemples suiyants suffiront : 



Sujet. 


Morut Alaui^ en Normendie. 


(V. 8139.) 


Régime. 


A Alain ki esteit sis hnem. 


(v.8i5i.) 


Sujet. 


D'Avrencin i fa Richais. 


(v. i36oo.) 


Régime. 


Vint à RiCHAST en JNormendie. 


(v. 656o.) 


Sujet. 


Ne sai se Helik^ mot suna. 


(v. i5i48.) 


Régime. 


Unt retenu li .conte Hblie. 


(v. i5ioi.) 


Sujet. 


Valkdonkj est en Oismeiz. 


(V. 8978.) 


Régime. 


A Yâlesdune s'asemblerent. 


(v. 8977.) 


Sujet. 


El terme ke Hbnri^ fu reis. 


(v. i566o.) 


Régime. 


Al duc se plainst del rei Henri. 


(v. 15676.) 



§. VL 

Présent de V Infinitif actif de F^erbes employés 

substantivement. 

La langue des trouvères, ainsi que celle des 
troubadours, employa souvent la forme gramma- 
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ticale latine ' qui appelait le présent de l'infinitif 
à figurer comme sujet ou œmme régime. 

Cet accident granamatical ne doit pas sur- 
prendre; en effet le présent de l'infinitif des verbes 
n'est lui-même qu'une sorte de subs^ntif qui y 
n'étant employé dans le langage ordinaire que 
comme régime direct d'un verbe précédent " ou 
comme régime indirect marqué par une préposi- 
tion y pouvait conséquemment être admis à figurer 
utilement conune substantif sujet ^ sans blesser 
les règles fondamentales de la science granuna- 
ticale. 

Exemples du Présent de Plnfinîtif de Verbes employés 

suhstanlwemenU 

Sujet, 
Li DEMouRKRj DOS puet grever, (v. ia3oo.) (6987.) 

Régime. 

Mnlt oïssiez al entbkrer , 

Hons è flynes se dementer. (v. Sgsi .) 

Yéritex «8t k'À l'aaivbr, 

Fist li dus ta gent tute armer. (v. 1 1741 •) 

' Cette forme existait dans le grec, et on la retrouve dans 
d'autres langues. 

' Quand on dit : J'espère vous voir, j'aspire à vous plaire, je 
le prie de venir , il est évident que les infinitifs voir, plaire, 
venir, sont des régimes, et qu'ils font fonction de substantifs. 

Aussi , la langue latine avait-elle accordé aux verbes les dési- 
nences mêmes des substantifs , pour caractériser les régimes , 
amand/, amahdo, ad AMANDum, etc. , etc. 
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Sire muine, suef alez. 

Al passes planche vus gardez. (v. 5667.) 

§. VIL 

Suppression de la Préposition dei^ani les Noms 
propres régimes indirects. 

Souvent devant un nom propre ou spécial qui 
était employé comme régime, indirect , on suppri- 
mait la préposition de ou a. 

Exemples de la suppression de la préposition de. 

Poiz la naissance | Jhesa Grist. (v. i4i i3.) 

Aveit un des cheveuls { saint Pierre, (v. i i45S.) 
Poiz vindrent dni , poiz vindrent trei , 
Poiz noef , poiz dis à grant desrei , 

Ki li distrent la mort | li rei. ' (v. i5226.) 

Partie out del trésor | son père. (v. i44^-) 

£ sovent par noblesce jure li bras { sa mie. (v. 1675.) 

Exemples de la suppression de la préposition a« 

Vos, se I Dex plaist, ki serez y\%, (v. i2o58.) 

Se I Dex plaist, nos les vengeron. (v. 13579.) 

Par la fé ke jo dei | monseingnor saint Martin, (v. 3437 . ) 

' On s'apercevra aisément que c'est cette forme grammaticale 
qui a introduit et perpétué, dans notre langue actuelle, les 
locutions Fktk-Diku, Hôtkl-Dieu, Y illeneuve-le-Roi , etc. , etc. 
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CHAPITRE VIL 

DES ADJECTIFS. 

Les adjectifs furent soumis à la même règle que 
les substantifs auxquels ils se rapportaient ^ et la 
présence ou l'absence de l's final distingua de 
même les sujets et les régimes au singulier et au 
pluriel. 

En présentant divers exemples tirés de l'im- 
primé du Roman de Rou , je les distribuerai en- 
core en assonnances. 

Assonnances en a. 

AIN. Singulier, 

Sujet, De malice fa chescnn plains. (v. 4^9.) 

Se SAiifz iert et il out vent. (v. 55o.) 

Ite'gime. Al prxmsrain colp k'il doua. (v. 697.) 

Piuriei. 

Sujet, A lor herberges revertirent, 

Tuit asséur è tuit certain . (v. 12457.) 

Tuit en poez estre certain. (v. 12624.) 

jRéjgime, Ont perdu lor primbrain^ noas. (v. 79.) 
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ANT. Singulier. 

Sujet Quens ert de Evreus , mult vaillânz. (v. 6077 .) 

Li gonfanon fii mult vaillânz , 
D'or Ô de pierres rkluisabiz. (v. 12975 — 6.) 

Mananz esteit è riche è bien enloçonez. (v. 3576.) 

Régime, Sor un cheval sist mult vau.lant. (v. i35i5.) 

Pluriel, 

Si^t. Tant âonc li moigtte vumaxos saut. (v. H1686.) 

Tuit le sevent petit è GaAonr. (v. iio58.) 

Régime, Kant hom aveit plusors enfans. 

Et il les aveit norriz granz. (v. 21 1 .) 

Li plus forz véissiez è M miex cumbatanz. (v. 4io6-) 

S- n. 

Assonnances en b. 

EL. Singulier, 

Sujet. Pose ont esté sis senesehals, 

A totes genz cruels è mais. (v. 14307.x 

Bel^ fu è genz è bien pleniers. (v. i5i 1 1 .) 

Re'gime. De bel bois, de bêle rivière. (v. 4o5.) 

^ 

Pluriel. 

Sujet. Bel filz, dist-ily.muntez, muntez. (v. 8861.) 

Cil d'Alemaine lurent muit orgniUos è fier, 
De manacier isnel è de vanter légier. (v. SgSô.) 

Re'gime. Et il les out fet buns è bels. (v. 8769.) 

ENT. Singulier. 

Sujet. Mult fîi soLENjr li reis de France. (v. 8656.) 

Bels fh è GENZ è bien pleniers. (v. i5i 1 1 .} 

Re'gime. Ki fist maint povre et maint dolent. (v. i46.) . 

maint home fist dolirt'. (v. ^SègJ 
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Pluriel, 

Sujet, Mnlt en sont toit DOLBiiT è Breton è Normant. (v.aS^S.) 

Régime. Tei è Tbiebaut è nos aèrent fem tmxus. (v. 497^0 

iBK. Singulier. 

Sujet. Bels fa è genc è bien rtinmus. (v. i5i ii.) 

He'gime. Li païz vit planibr è la cnntrée bêle. (v. isi i.) 

Piunel. 

Sujet. Ne seronz mie poiz à destfaîre lïguzb. (v. 858.) 

Orgoillos sttnt Normant è fier. (v. i4253.) 
A dieval Bunt boen chevalier 

E de cambatreooBnnnER. (v. 12902.) 

Régime. Geb ke sis pères teneit chier^, 

Trava mnlt orgjoillus è fibrj. (v. 84o5— <6.) 

S, ni. 

Assormances en i. 

I. Singulier, 

Sujet. Arestut sei tôt ssbahiz^ 

Corne ki n'est gaires harbiz. (v. gsSS — 9.) 

Rou fîi forz è HARDiz. (v. i36o.) 

Alain fîi mnlt hardiz è proz. (v. 7799.) 

Maiz multesteit proK è baidis. (y. i3^6.) 

Régime. A la porte apela, se tint por fol hardi. (v. 5io3.) 

Pluriel 

Sujet. Tant sunt hardi ne s'entredotent. (v. i3i82.) 

Se cuntindrent corne hardi. (v. i583i.) 

Régime. De forz è de hardiz Danemarche vuiderent. (v. 491 1 •) 
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IF. Singulier, 

Sujet, Fu è PENsis è curios cornent 

Il se porreit vengier. (v. 94^.) 

Se jo en puiz escaper \\s. (v. 12769.) 

Li dus Robert fîi malt pinsu. (v. 14787.) 

Régime. De franc ne de chaitif n'ont merchi nepistié. (v. 444^0 

Li dus corn il le sont vif. (v. 16517.) 
Gnion li conte de Pontif , 

Ont Normanz pris armé tut vif. (v. 10048.) 

Pluriel, 

Sujet, £ cil ki erent remez vif, 

En Normendie erent ciiiTiF. (v. loogS— -6.) 

Régime, Ke il i^'aveit merchi de chaitia ne d'ancele. (v. i2i3.) 

E homs \is li sacrefioient. (v. igS.) 

IL. Singulier , 

Sujet, Mnlt fn gbntiu è malt corteiz. (v. io54i .) 
Grntu.2 hoem soi, bien me gardez, (v. iSiiy.) 

Ki de France fîi quens gentilz. (v. i5425.) 

Régime, Por gertii. è por pros le teneit. (v. 1 1340 

Pluriel, 

Sujet, Gentil furent li capelain , (v. SgSg.) 

Gentil furent li escrivain , (v. 5g6o.) 

Gentil furent li cunestable.. . . (v. 5g6i .) 

Gentil furent li senescal. (v. SgôS.) 

Là furent li gentil baron. (v. i3o73.) 

Régime, Des plus nobles è des gentilz. (v. 14600.) 

iT. Singulier. 

Sujet. Grand duil out Willame sis filz , 

Ki uncore ert asez fbtiz. (v. 8402.) 

Cil de corsage esteit petu. (v. i3685.) 

Régime, Feites dreite justice de grant è de petit. (v. 2461 .) 

Porkei tollez la terre à un petit enfant. (v. 3420.\ 



SUR LE ROMAN DE ROU. 



65 



Pluriel. 
Sujet, Tait le sevent petit è grant. 

Régime, Malt i oat de pitis è malt i oat de granz. 

S- IV. 

Assonrumces en o. 

OBLK. Singulier. 

Sujet. Ri malt est nobles è geatiz. 

Régime, Malt le tint à cortoiz è à nobls et à sage. 

PUaiel. 

Sujet. Forent tait noble chevalier. 

Noble vassal furent andai. 

Régime, Des phis nobles è des gentilz 
Mena od li frères è filz. 

OHT. Singulier. 

Sujet, Heraat ki ert manant è fob2. 

Mob2 est s'il pot estre trovez. 
Fob2 est li reis, forz est li dus. 

Régime, Maiz li chastel truverent fort. 

PlurieL 

Sujet, E si sont fobt por els desfendre. 

£ li doi forent fort è fier. 



(v. I io38.J 
(v. 772.) 



(v. 14^260.) 
(v. 2376.) 



(v. 5968.) 

(v. 121 23.) 

(v. 14600.) 



(v. 10978.) 
(v. 13782.) 
(v. i625o.) 

(v. 8490.) 

(v. i33i3.) 
(v. 8422.) 

(V. 778.) 
(v. 4106.) 



Régime, Des fors è des meillors la terre delivroient. 
Li plos FORjs véissiez è li miex combatanz. 

S- V. 

Adjectifs des deux Genres. 

La langue des tarouyères, comme celle des trou- 

5 
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badours^ conserva à quelques adjectifs la qualité 
d'invariables ou conununs quant au genre ^ ainsi 
qu'ils l'avaient originairement dans la langue 
latine. 

Voici des exemples pris dans le texte imprimé 
du Roman de Rou : 

Assonnances en a. 

EsGAL leiS; BSGAL paines, esgal mal vos atent. (v. 2o3o.} 

Willalme prist sa fille par marital droiture, (v. 2075.) 

Maiz GRANT aïe li estuet ; 

Ne pot mie , sanz lor aïe , 

Aveir grant gent è graht navie. (v. 1 1 181— 2 — ^3.) 

Od une hache mult trenchant. (y. i35o6.} 

Mult i ont ainz féru o Pespée trenchant. (v. 4B40O 

Ke ma seror ki est tant hele, tant vAiLLAirr. (y. 2322.) 

O fondes è o arcs et o haches trenchanz. (y. 4104.) 

L'ewe est grant, fort la ville è hone gent i a. (v. ^x^'x.) 

Assonnances en s. 

La veie est Innge è grief. (y. 754.} 

KV*^'^ en fera encor de nos grief pénitance. (v. 3i 12.) 

De son félon pensé nos fet grief pénitence. (v. 5i 14.) 

£ la MORTEL descunûtore. (v. 6291 .) 

Tel paiz firent corne il porent. (y. 6418.J 

Maiz jo ne sai par ksl raisun. (y. 1 1527.) 
Maiz lûnge esteit la rute arière 

Continuel et tote entière. (y. i6358.) 

E grant mortel descnnfitnre. (v. 6335.) 

Assonnances en i. 

Com se ce fnst une vil beste. (y. 700.) 

Dons filles ont entre li filz, 

Ele è Cécile mult gsntilz. (y. g652.) 
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Une dameiselle guttil. 


(» 


.6539.) 


Une GENTIL dame esposa. 


(V. 


15430.) 


Assomtances en o. \ 






En totli mond n'a altretant 






De si FORT gent ne si vaillant. 


('• 


13586.) 


Ki orent turz è forz maisons. 


(V. 


15967.) 



Il est à remarquer que les ac^ectife en or furent 
également invariables. 

De l'escnmenge ont grant poor 

£ de la bataille ciAiGnoR. (v. itS&ï.) 

N'a gaires msillor terre soz la chape del ciel. (v. i85i .) 

Des MsiLLURS nefs ont sis choisies. (v. 65i4~.) 

§. VI. 

Degrés de comparaison. 

Pour exprimer les degrés de comparaison , la 
langue des trouvères, de même que celle des trou- 
badours, usa des adverbes de quantité , plus, 

MOINS, MIEUX, AUTANT, CtC. 

Quelques adjectifs conservèrent la désinence 
latine or. 

On trouve les exemples suivants dans le Roman 
de Rou : 

Vint famine en la terre, n'i ont unkes graignor. (v. loôni) 
A son MSILLOR parent Willealme. (v. 1 191 8.) 

De tute Normendie manda la birillor gent , 
De Brétaigne manda li msillors ensement. (v. oZ&] — 8.) 
Corne al miillor home k'il ont. (v. i igao. 
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Outre le que pour désigner la relation avec le 
second terme de comparaison ^ les trouvères, 
comme les troubadours ^ employèrent la prépo- 
sition DE. Cette forme était imitée de la langue 
grecque ^ qui employait le génitif. 

Se il sont plus de nos ne nos chaiUe doter. (v. 47^0 

N'i a famé malveize ki miez deXsÂne vaille. (v. aigg.) 

JV'est pas mains gentiz hons de moi. (Sainte-Palaye, v. i454i-) 

Jà plus de vos seignor n'en fassent. (v. 1 14^7) 

§. VII. 

Pronoms personnels. 

Les pronoms personnels qui indiquent la pre- 
mière et la seconde personne , sont de véritables 
substantifs qu'on pourrait désigner par le nom de 
substantifs personnels* 

Ceux qui indiquent la troisième sont des sub- 
stantifs relatifs qui se rapportent toujours à un 
nom. précédent. 

Voici le tableau des pronoms personnels que 
Robert Wace a employés : 

PREMIÈRE PERSONNE. 

Masculin et féminin, 
Siogulier. Pluriel. 

Sujet, Jo, je. Nos. 

Régime, Me, mci. Nos. 
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SECOl^DE PERSONNE. 



Masculin et féminin. 





Singulier. 


Pluriel 


Sujet, 


Tu. 


Vos. 


Régime. 


Te, tu. 


Vos. 



Sujet, 
Régime. 

Sujet, 
Régime. 



TROISIÈME PERSONNE. 

Masculin singulier. Masculin pluriel. 

II. II. ' 

Le, li, lui^ se, sei. Les, els, se, sei. 

Féminin singulier. Féminin pluriel. 

Ele, el. Elles. 

La, li, se, sei. ^ ' ^] Les, lor, se, sei. 



Il suffira d'un petit nombre d'exemples : 



Cornent, dist-il, dei-jo grever 
La gent ke jo dei govemer ? 
Bel hoste, dist-il, jo voldreie 
El duc parler se jeo poeie. 

Ki NOS gart è ki nos maintienge. 

Corne nos à ki vos parlez. 

Mez IL furent veincu et en fuie tomerent. 



(v. 12082 — 3.) 

(v. 71 53— 40 

(v. 10903.) 

(v. Il 170.) 

(v. 1054.) 



' L'imprimé du Roman de Rou présente une fiaute qui ne 
peut être imputée qu'à l'inadvertance : 

Ivs s'esturent. (t. iai34.) 

Ce n'est que bien tard que le pronom ou substantif relatif il 
a pris l's au pluriel dans la langue française ; tous les anciens 
documents et titres originaux portent il. 

Je relève l'erreur, afin qu'un- jour on ne cite pas, comme 
exemple , le passage où on trouve cet il; . 
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Li Normanz ala querre, mez trop tost sls trova, 

A ELS se cambati. (v. 1295 — 6.) 

§. VIIL 

Pronoms ou Adjectifs possessifs. 

On a judicieusement observé que mon , ton , 
SON ne sont pas des pronoms^ attendu qu'on ne 
les emploie pas à la place de noms ^ mais que ce 
sont des adjectifs; on les appelle possessifs^ parce 
qu'ils indiquent, dit-on^ la possession; mais 
n'indiquent-ils pas plutôt la relation à la personne 
ou à l'objet dont il s'agit dans la proposition, 
c'esb-à-dire le rapport direct avec le sujet ou le 
régime qu'ils modifient ? Ce sont donc des adjec- 
tifs personnels. * 

Voici le tableau de ces adjectifs , tels que l'au- 
teur du Roman de Rou les emploie ordinairement. 

Singulier, 

Mascnlin. Féminin. 

Sujet, Mis, tis, sis. Sujet. Ma, ta, sa. 

Mes, tes, ses. 
Miens, tuens, suens. Mole, toie, soie. 

Régime, Mis^ tis, sis. Régime, Ma, ta, sa. 

Mon, ton, son. 
Mien, tuen, suen. Moie, toie, soie. 

' L'esclave qui dit mon maître , le captif qui dit ma prison, ne 
parlent pas de leur propriété, mais de ce qui affecte leur per- 
sonne, etc. 



SUR LE ROIHAN D£ ROU. 



MaBcolin. 

St/^'et, Mi y ti, si. 

Mis y tisy sis. 
MeSy tes, ses. 
Mien y tien, suen. 

Régime, Mis, tis, sis« 
Mes, tes, ses. 
Miens, tuens, saens. 



Pluriel, 

Féminin. 

Sujet, Mes, tes, ses. 



Moies, toies, soies. 

Régime, Mis, tis, sis. 
Mes, tes, ses. 
Moies, toies, soies. 



Singulier. 
Nostres, vostres, lor. Nostres , vostres , lor • 



Pluriel, 



Nostre, vostre, vos. 



Nos, vos. 



Il sufiira de donner quelques exemples y et prin- 
cipalement de ceux qui prouvent que ces adjectifs 
étaient soumis à la règle des sujets et des régimes. 

Sujet singulier. Se mis augures ne ment. (v. i53i5.) 

Quant Loeiz sk2 are de Post reperreit. (v. 373o.) 

Ne castel qui sienj fust. (ms. 6987. v. 15127.) 

Mais or est mien^ et si est yosthe^ . (ms. 6987 . v. 58oo . ) 

VosTRKj pères li otria. (ms. 6987. v. 15896.) 

Gohiers qui ert lor conestables. (ms. 6987. t. 161 72.) 

Régime singulier, A son veizin se fist confez. (v. 12484-) 

Jo sui el MiBN , si gart le sien. (v. 9547.) 

Ke NosTEE dreit reconoissiez. (v. 12726.) 

As chastels se fioient et en loe grant lignage, (v.839.) 

Sujet pluriel, Mi enemiz me vunt quérant. (v.8854.) 

Liduset li sisa s'en partirent, (ms. 6987. v. t2455.) 
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Eaverz icele gent sont li motbb frarin. (v. 3434) 
£ tel come lor ancessor 
Soleient fere à lor seignor. (v. 11094—5.) 
Ne il n'erent sor lor destriera. (▼. 16097.) 

Régime pîur. Sis chastels fist abatre è sis mura gravanter. (v.936.) 
Sez amis è ssz hons è srz veizins préia. (v. 47S0. 

A Roem, dist li Roiz, fiii bien entre li vos. (v.3o53.) 

E por LOR amis délivrer. (v. i63g8.) 

Ma 9 MES^ féminins, étant restés dans la langue^ 
je me borne à citer encore les exemples suivants : 

Sujet singulier. £ ke vostre terre seit mbie. (v. 10948.) 

Ke LUR gent esteit despartie. (v. 7830.) 

Régime sing. Tôt sui prestde dreitfere en laroiR merci, (v. 5i 1 1 .) 
Ki por la sos amor se firent bauptizier. (v. 5i46.) 

Et en LOR grant mesnie. ... (v. 84o.) 

Sujet pluriel. Lur kues furent retaillées. (v. 6791.) 

Régime pluriel. A force font lur bestes prendre. (v. 6017.) 

S. IX. 

QUE, QUI, QUEL, adjectif S relatifs. 

La seule observation que je ferai, c'est que 
QUAL roman , de QUAL^m latin , ayant été changé 
en QUEL français, conserva long-temps sa pro* 
priété d'adjectif commun aux deux genres. 

Exemples tirés du roman de Rou, 

Ne sont uel part tomer, quer totes parz dobta. (v. 922.) 
Kbl concorde fere voldreit. (v. i2333.) 
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Por oïr ke li dus direit 

£ KKL parole mandereit. (v. laSSg.) 

Alez KEL part ke vos volez. (v. iSiSg.) 

A chlois les mist kkls leis teindreient 

£ KELS costumes il voldreient. (v. i4ia5— 6.) 
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CHAPITRE Vin. 



ADJECTIFS INDÉTERMINÉS^ AUTREMENT APPELES 

PRONOMS INDÉFINIS. 



DÈS l'origine de la langue^ les uns fiirent sub- 
stantifs y les autres adjectifs. 

Quelques uns remplirent tour à tour les deux 
fonctions, et il y en eut même qui furent em- 
ployés neutralem.ent. 

§. I". 

HOM, ON, EN. 

Foi u nient sénssum dire 

Se l'uM nés éust fet escrire. (v. 5iiig,) 

Li primier ke I'dm dist Garin. (v. 7627.) 

Qaant hom présent li aportout. (v. 'jS'jg.) 

E li quens de Hanaut ke I'en claime Régnier, 
Ke FoM dit al lonc-col, un vaillant chevalier, (v. 107Q--3.) 
Gompainz è mestre fîi Bier 
Ke I'kn clamout Goste-de-fier. (v. i48.) 

§. H. 

ALTRE. 

Singulier, 

Sujet. C'autre^ fesist avant ne puis. (ms. 6987. v. 10486.} 
Que mors u autres maus le tiegne. (ms. 6987. v. io63o.} 
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Bèjgimc. Tant li fet d'un è d'ALTU , que menchonge que veir, 

Ke il li vendi Chartres. (v. 1286.) 

ÂLTiE chose dit k'il ne dut. (v. 5o5.) 

Quant41 ourent asez d'un è d'ALTU parlé, (v. 3a5o.) 

Pluriel, 

Sujet. Li un muèrent, li autbb vivent, (ms. 6987. v. i3gt25.) 
Régime, Quer asunz ne as altkxj n'aveit paix ne trieves. (v. i3ao.] 

S- in. 

ALTRUI. 

ÂLTRUi îxjX des deux genres y au singulier et au 
pluriel. 

Il fiit employé adjectiTement et substantive- 
ment. 

E quant issi perdent la lor, 

Cument querrez altrui énor? (v. i2436.) 

Ne ALTRUI éritez par forche ne prendreient. (v. 790.) 
Eveskud' ALTRUI lermes,èd'ALTBUi gaaingnage. (v. 1871.) 
L' ALTRUI sout è li suen bien prendre è doner. (v. aSii . ) 

S. IV. 

PLUSOR. 

Plusor, qui ne s'employa qu'au pluriel, fut 
des deux genres , et figura tour à tour comme 
substantif et comme adjectif : il a conservé jus- 
qu'à présent ces qualités. 

Sujet. Fuiant sunt aie li plusur. (v. &iifi.) 

E mult en parlèrent plusor. (v. i48!i5.) 
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jRegime. Plv80B5 ont en alant ociz è défoulez. (v. 1773.) 

Conter l'ai oï à plusor^ . (v. 5498.» 

E de PLusuRj guises tantant. 7. 55i i .) 

Plusohj feiz le requist, plusob^ feiz l'asailU. ( v. i io3.) 

§. V. 

TOZ, TOT, TUIT, TOZ. 

Singulier. Sujet. Toz. Régime. Tôt. 

Pluriel. Sujet. Tuit. Régime. Toz. 

Singulier. 

Sujet. Et Tovs li pules l'esgarda. (ms. 6987. v. i44i6.) 

Régime. E li paenz ont tôt wasté. (v. 53o.) 

Pluriel. 

Sujet. TuiT furent d'un acort è d'une volenté. (v. 1 179.) 

Des trièves furent tuit li clerc è li lai lié. (v. 5087.) 

Li chamberlenc è li uissier 

Furent tdit noble chevalier. (v. 5967.) 

Encore esteient tuit paien. (v. 6875.) 

Régime. Ne poiz de toz li colps retraire. (v. 13787.) 

Doter se fist è criendre à toz. (v. i48a5.) 
Li vavassurs è li barunz 

Unt TOZ mandé è toz semunz. (v. 8973.) 
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CHAPITRE IX. 

PRONOMS DEMONSTRATIFS Ccl^ CCSt^ RT DERIVES. 

Ces pronoms sont des adjectifs démonstratifs , 
quand ils sont joints immédiatement au nom au- 
quel ils se rapportent. 

Sujet. 

G18T Karks fu Karles li eaux. (v. 298.) 

Mez CIL conquett poi li valu. (v. 45.) 

Se CKSTi guerre dure, la terre iert degastée. (v. i447*) 

Régime, 

Rou cnnquist cbli terre ooiàe pro^ è hardîz. (▼. 2201.) 

A cisT conseil toit se tendent. (v. 12086.) 

La gent de ckst païz est malt desconfortée. (v. i443*) 

Gom erres vos en ckst païs? (v. i57!i5.) 

li jor de cblk ocisinn. (v. 637a.) 

Cel y CIL j fiirent employés tour à tour comme 
substantifs , comme démonstratifs et comme par- 
titifs. 

Substantifs relatifs. 

Tuit vindrent el conte Richart , 

Cil ont pitié de sa soror. (v. 6446.) 

Garde, dient cil, en l'escrit. (v. 5i3.) 

Substantifs démonstratifs. 

£ CIL sor ki li sort tomeit 

En altre terre s'en aleit. (v. 214) 
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Co dient cil de saint Edmunt. (v. 64740 
Cil furent tuit espoenté, 

Quant il sorent la vérité. (v. 63 lo.) 

Cels de Lune orent grant poor. (v. 524.) 

E de CELS ki dedenz esteint. (v. 6763.) 
La vilaine fu prise, et el duc Rou menée, 

Celé recongnut tôt. (v. 2020.) 

Wace a employé icel. 

Igbl ki mult aveit , tôt perdi è lessa. (v. 2100.) 

Maiz un d'icsLS k'il out menez. (v. gSgS.) 

Substantifs partitifs. 

De mainte terre ont soldeiers, 

Cels por terre, gels por deniers. (v. 15798.) 

Ço, CEO, iço, ICEO, CEST, employés neutrale- 
ment. 

Sujet, Marriz en fu, ço lui pesa. (v. t45o4.) 

Ço m'est avis. (v. 8665.) 

Régime. Vos direz ço ke vos voldrez. 

Nos feron ço ke vos direz. (v. i i23o-— i .) 

Por prendre ço ke jo demant. (v. 12544.) 

Pur ço ke li reis diseit. (v. 858o.) 

E mult CED k'il cunseilla. (v. 7262.) 

E grant joie de cso ke li enfez fu nez. (v. 2262.) 

Se iço ne volt fere , mult a li cuer félon. (v. i863.) 

Ço , li respont Richart, iceo jo li otrei. (v. 6064.) 

Bien ait, ço dist la famé, ki cest nos gaaingna. (v. 2006.) 
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CHAPITRE X. 

NOMS DE NOMBRE. 

Je ne parlerai des noms de nombre que pom* 
faire remarquer que Wace a observé deux règles. 

L'une qui rend un susceptible de recevoir le 
signe qui distingue les adjectifs sujets ou régimes. 

L'autre qui marque de quelle manière on peut 
distinguer DEuk^ quand il est sujet ou régim.e. 

Singulier, 

Sujet, £ cument poiz par traïsun 

L'ocist UN^ homs en sa maisun. (v. ôSag.) 

Grant pose iint iloc demoré 

Ke Vms à l'altre n'a parlé. (v. iai43.) 

Régime, Un grant pan del miir abatirent. (v. 854^1.) 

Li baronz manda un è un. (v. i 1282.) 

PlurieL 

Sujet, Li UN fièrent, li altre boutent, (ms. 6987. v. i3i8o.) 

jRégime. Multles oïssiez grondillier, 

Li uNf as altres cunseillier. (v. 12064.) 

Sujets. Dui , ANDUi. Régimes. Dons, axbedous. 

Sujet. E li Dui furent fort e fier. (v. 8422.} 

Andui furent bon chevalier. (v. 8421.) 

Ambsdui furent d'un accord. (v. 8489.) 

Régime, O li dous chevals k'il menout. (v. 7566.) 

D'ambedeu^ parz unt es escuz 
Maint colps de lances reçéuz. {v.giia,) 
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CHAPITRE XL 

QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES VERBES DE l'a.N- 

CIENNE LANGUE FRANÇAISE. 

Les verbes employés dans le roman de Rou 
donnent lieu aux observations suivantes^ qui con- 
stateront les formes granmiaticales de l'époque. 

J'ai supprimé quelques autres observations q[ui 
trouveront leur place ailleurs. 

S. !"• 

Les pronoms ou substantifs personnels et re- 
latifs, JE 9 Toi^ iL^ etc. y étaient quelquefois sup- 
primés au-devant des verbes. 

Suppression de lo. 

Ifettc unt à grant joie, | ne sai qoanz jors esté. (▼. 1309.). 

I Ne sai ke puiz devint, ne parler | n'en oï. (v. 1292.} 

Non ferez, ço dist Rou, ço | ne vos demant mie. (v. 1 4^3.) 

Suppression de tu. 
Ke fais tu ? Ke demores | ? Ke penses | ? Ke atens | ? (v. 4986.) 

Suppression de il singulier, 

Boens homes è boens chevaliers 
E boens clers | ama è | tint chiers. 

L'iglise de Farceveskie 

I Fist abatre è fere grainur 



\ 
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Li mtmt Saint Michiei | estora , 
Moines | i mist , mnlt | les ama , 
Al compasser | mist grant entente; 
Grant ayeir ] i mist è grant rente. 
A Roen | mist grant manantie, 
A Saint Oain en Pabéie. 

E mult I i repairbnt savent 

' De plusurs parz | fist pierre atraire ; 

Li mnstier de Fescam | fist faire 

Bien | le garni è richement. (v. 5849 — ^0 

Suppression de nos. 

E se nus voilent gnerréier, 

Bien | avum cnntre un chevalier 

Trente n quarante païzans. (v. 6o35 — 7.) 

Einsi ] porum aler as bois. (v. 6049.) 

De tut I ferum nos volentez. (v. 6o53.) 

Suppression de vos. 

Tiiit I estes morz s'un poi | targez , 

Quer se | poez estre truvez ' 

Come mutuns | serez tuez. (v. 63oi— 3.) 

Suppression de il pluriel. 

Forment I pensèrent d'els garir, 
Qner nul ne velt de gré mûrir. 
, Des meillurs nefs | unt sis choisies. 

Des plus* prestes , des midx garnies ; 
Grant poor | unt è mult | s'esmaient , 
[ Saillent as nés , les ancres | traia&t , 

, I 

' Le manuscrit 6987 o£&e la bonne leçon grammaticale ; 

Toat estes mort s'uq poi targiét 
Se ci poet estre troaté 
Comme moaton seres toé. 
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Cordes | demkedknt^ T^ies^Ji tendent, 
De la temeieBluàijgoiei: | entendent. ' (v. 63ia — 19.) 
De kel ' contrée | Ti0gtient?!|Q9qiieDent[{fèù |<Tont? (v. ia3o.} 



. ■ « H . « ! I ( 1 



S. II. 

L'b ou l's final de la [»*emière ou dp la troi- 
sième personne du présiënt de Fiudicatif des 
verbes ^tai,t assez souvent supprimé. 

Assormances en a. 

1" personne, Mielx aim li colp k'il m'a dune. (v. 8189.) 

Jo vos amoe, or vos aim phis. (v. 12768.) 

Seignors, dist Gnert/bien stai è m 

Ke mult este» en grant eSfirei. - ' (v. 1 2367.] 
Ne s AI ke li rèis-respundi"' 

Maiz jo SAi bien k'âl dite feilli. (v. i iSyo— i .) 

Hui vos GLAiM qoite cest seryise. (v. 12729.) 

Dites li ke jo gart la porte. (v. 9545.) 

5' pers, Yien el rei , ço te mant, de joste Elve passer, (v. 4483. 
Paîz fera en ton gré, ço il te mant par mëi. (v. So&i,) 

Assonnances en e. 

1'* personne, Jo l'en apel noméement. (v. i4434) 

Dnservise ndpeFèÀ^Bttijofi^redon. ("^•^790 

Emonf Haï li «dns', jo aeta'en nmttsii. mie ; (v. 2642.) 

Mez de ço- nie kERVEtb k'^lî&jb tdliféikMiie* (v. 2643.) 

Consent; diflfe^, otfi-jagTOver ' (v. 12082.} 

La HMKtrke'jo Dû ^otemier ? (v. 1 2o83.) 

Mtahf6tkifii<'NomamÈ è mcdt les dot. (v. i3oo4.) 

^'personne. Or péSSIî dus de~BerdB5fendre. - (r. rSgaS.) 

' L'imprimé porte heUf mais lemamificrit de, M. de Sainte- 
Palaye porte qiulf conformément aux règles» grammaticales du 
temps. 
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Assonnancey^n i. 

\^ personne, Maiz plusors dient èjel di. (v. logao.) 

Par fei vos ati , se jel trais. (y. 8888.) 

Dex, dist-il, sire père, ton saint nom glorbfi. 
Tel aor, tei dbs^ri è verz tel me mnnti. (v. 4378—9.) 

uéssonnances en o. 

r« personne. Richard a proyet qu'il s'ACoaT. (ms.6987. v . 58440 
Jo ne DOT pas de la victoire. (v. 12621 .) 

Boton, a dit Willame, jo ne pie os cumbatre. (v. 2 1 80.) 
Hubert , dist-il , os le jo dire ? (v. 885i .) 

Ne sai ke il quistrent, mez jo nés os blasmer. (v. 1957.) 

3* pers. S'il al rei les aoohd, tnit li feront ses droiz. (v. i4o4) 
Ne ki arme os cuntre els porter. (v. 9996.) 

Assonnances en u. 

1^* personne, Mez fièble sui, maint mal me sent. 

Ne cuiD pas vivre limgement. (v. 618--9.) 

Mnlt m'est doux li travail, quant jo kuid conquestar. (v. 3106.) 
Nel BXFUs mie par fâkmie. " - '. (v. 12759.) 

5* pers. Tex kuid qnerre son pris ki quert son destorbier ; 

E tex KUID altre abatre ki tresbuche primier. (v. 4325—40 
Cescun ki'l veit kuid k^il seit mort. (v. 585.) 

§. III. 

Souvent les premières personnes du pluriel des 
verbes n'avaient pas Ts final , qui est aujourd'hui 
indispensable. 

Indicatif, . 

Présent, Sire, ço dist Bemart, mult avom désiré. (v. 3363.) 
Seboenseignor perdimeSfboenl'AVOM recovré. (v. 33660 
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Futur, 
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AvuM Pestoire avant menée. 
De Richart sun filz avum dit. 
Tex membres avum cum il unt , 
Et altresi granz cors avum. 
Od la grant genz ke nus avum , 
Des chevaliers nus oisfindum. 
N'avum de li nul mal véu. 
Tut ucbvum en patience. 
A ço k'il dira nus tbrum. 
En north alum, de north vknum. 
En north fum nés, en north manum. 
Savum nus de viex tens parler. 

De tut muM nos volentez. 
Einsi PORUM aler as bois. 



(V. 5347.) 
(v. 555o.) 
(v. 6028.) 
(v. 6009.) 
(v. 6047.) 
(v. 6048.) 
(v.5563.) 
(v. 8184.) 
(v. 5590.) 
(¥.5219.) 

(v. 5220.) 

(v. 5270.) 

(v. 6o53.) 
(v. 6049.) 



ConditionneL 
Mult DHVRiuM maaing sufrir. 

Impératif, 

Alun ça el cunte Richart , 
Si nus MBTUM en son esgart. 
Alium nus par serement , 
Nos aveir è nus dxsfkrdum. 
E tuit ensemle nus tkhum. 
Pur kei nus laissum damagier? 
Mrtum nus fors de lor dangier. 

Subjonctif. 

Ke en paiz ki durast fkussom asséuré. 
Poi u nient siussuM dire. 
Dunt ores rien ne siussuM , 
S'en escrit rien n'en bussum. 



(v. 8i85.] 



(v. 5586-7) 

(v. 6o3a-3.) 
(v. 6o34) 

(v. 6o25— 6.) 



(v. 3364.) 
(v. 5248.) 

(v. 5q52— 3.) 
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S- IV. 

Troisièmes personnes de V Imparfait de Vindi- 
catif en OUT9 OUBNT. 

Dans les trouvères la première personne de 
l'imparfait de^l'indicatif est parfois en oub ou oe , 
la seconde en oues y oes , la troisième du singulier 
en DUT % et celle du pluriel en ouent, oent. 

Le Roman de Rou offre des. exemples des troi- 
sièmes personnes au singulier et au pluriel. 

Singulier» 





Li jur dormeit la noit veillou/. 


(v. 6i55.) 




Et tant Vkuout li reis de France. 


(v. 6161.) 




Et quant li dus romnout, Toimnoui, 


■ 




E quant aurstouI, Ausrout, 


(v. i38o7— 8.) 




EL bois s^ALout esbanoier. 


(v. 6i83.) 




Pluriel, 






Normanz GAMDOuent les iessues. 


(v. ioo35.) 




Qui LESsouent lur avoé 


, 




Iver et esté defublé. 


(v. 820^—10.) 




Ki li Jiovouent tel cunseil. 


(v. 8483.) 




La terre Atouent purprenant. 


(v. 8527.) 




E ço ALouent la gent disant. 


(v. 9886.) 




Robes mvoent è rowroent, 






Preies cmuLLoeni è CHAioen/, 






Vilains BAToent è rvoeni, 






La terre tnte aveir RviDoent, 


(v. (wCG — 9.) 



(i) Grammaire comparée, p. 244 et suiv. 
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S- V. 

Le oonditioimel ^ aujourd'hui en ois à la pre- 
inière personne du présent^ était alors en bie. 

El duc parler, se jeo ?oeie. (v. 7iS3— 4.) 

Ke vus cuRTEReie jo {dus ? (v. 8 1 4i • j 

S VI. 

Le mode que l'on a appelé impératif expri- 
mait la prière ^ l'invitation ou le commandement 
par le présent de l'infinitif^ quand la négation 
était employée.' 

Guert, dist Héraut^ ne t'xsMAUR. (v. i3oi5.) 

Va-t'en, dist-il, m te tabgkr. (v. i493i) 

Gis tei, dist-il^ hb te movbir. v. 5463.) 

§. VIL 

Participe passé. 

Les participes passés ^ les adjectifs verbaux ^ fo- 
rent soumis aux mêmes règles que les adjectifs 
simples ^ et l'auteur du Roman deRou observa les 
nuances grammaticales qui caractérisaient spécia- 
lement les sujets et les régimes; on en trouve dans 
le text^ imprimé un grand nombre d'exemples. 

Assonnances en s. 

Singutier, 

Sujet. A graat honur fu conréez. 

E à grant honur buterrez. (v. 'j^ob—'k) 

Béjgime. Li quens Pad à sei apelé. (v. 5646.) 
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Pluriel. 

Sujet. Furent Breton disbaiiaté , 
Ainz ke dl fassent assembla. 

JttSgime. Des plus puisixz^.des plus ambz. 



Sujet. 



Assomuinees en 'i^ 

Singulier, 

En Enf^eterre fdd murils, 
Pur ceo fdd il transmarin du. 



Régime, Et Willealme l'ont mnlt servi. 

Pluriel. 

Sujet. Se il les lait, mal sont bailli. 
Cil furent forment des^aihi 
£ des manaces esbahi. 

Régime. Issi nnt Inr chastéls oAuru. 

j/ssonnances en o. 
Singulier. 
Sujet. E pniz ke Loewis fdd mobjs. 
Régime. A terre Fnnt mort abatn. 

Pluriel. 
Sujet. Cil ki morent è ki mort sont. 
Régime. Maiz od li mors fd morz trovez. 

Assonnanees en u. 
Singulier. 

Sujet. Mais miels voit-il estre batuz, 
Ke il ne seit à li vehus. 

Régime. £ del mur k'il vit abatu. 



(v. 7870t-*i) 
(V.5948.) 



(v. 535ft-7.) 
(v. 10700.) 

(V. 8oga.) 

(v. g5o5— 6.) 
(v. 8796.) 



(V. 5358.) 
(v. 13873.) 

(v. i5363.) 
(v. i3g83.) 



(v. 7254—^.) 
(v. 85490 



/ 
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Pluriel. 

Sujet. Ne forent poiz en lieu vku, 

K'il ne fussent bien cunku. (v. 6io5— -6.) 

Lores sunt el varlet vkru. (v. 8i 19.} 

Régime. Des buz se pbdnstlL'il ont iuz 

£ des colps k'il out rkcbuz. (v. 7252— 3.) 
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CHAPITRE XII. 

PREUVES QUE LES POETES CONTEMPORAINS DE RO- 
BERT WACE OBSERVAIENT LES REGLES PRECE- 
DENTES. 

Les autres écrivains du xii® siècle connaissaient 
et observaient les règles auxquelles Robert Wace 
s'est constamment conformé. 

On en jugera par quelques citations : 

Voici surtout des vers de Benoit de Sainte- 
Maure ^ poète normand; il écrivit à la cour de 
Henri U^ roi d' Angleterre^ qui régna de Tan 1 1 55 
à Tan ii8g. 

Benoît de Sainte-Maure décrit ainsi l'époque 
du départ de RoUon pour la Normandie. 

Quant vint el tens qu'ivEn^ deVise, 
Que l'erbe ver^ point en la rise , 
Lorsque florissent li ramel , 
Et doucement chantent oisel , 
Merle, mauvis, e loriol, 

Et ESTORNEL e ROSSIGNOL , 

La blanche florj peut en l'espine , 
E reverdoie la gaudine , 
Quant li tens est dou2 et soue2, 
Lor partirent del port les nez. ' 

' Archeologia by the society of antiquaries qf London, 

tome Xn, page 322. 
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Sujet singulier, 
Siyei pluriel. 



Substantifs. 

IVBES 9 VLORS. 

RaMEL, OISEL, MEELEy LOEIOL , ESTORNEl. , 
EOSSIGNOL. 



Affectifs. 



Sujet singulier masculin. 
Féminin des deux genres. 



douz, souez. 
Vees. 



Quant li iVBRf fa trespasses 

Vint li DULf tens e li estes ,- 

Venta l'anre saêve e qatiie. 

Chanta li meeu» e la:treie , 

Bois reverdirent e prael, 

E gent florirent li ramel ; 

Panft la rose baeh oiakz 

Et ALUB^ ttots de nidnt éénd>Ia^r * 



Sujet singulier. 
Sujet pluriel. 



Sty'et singulier. 



Substantifs. 

I VEES 9 ESTEZ, MERLES, FtiOES. 

Prael, ramel. 
Jdjeetifs, 

DULS, altrbs. 
Adjectifs des deux genres. 



Sujet singulier. Olanz. 

Là refùnda prIams le rol; 
Qe tant fu sage^ è cortois. 



BiCEEf CHEVALIERS fîl Dictis. 



Archeologia, tome XII , page 3i5. 
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Et comment li palladior^ 
Fu dd temple Minerve emblkz 
Et as Gregois dehors liykbz. ' 

Substantifs. 
Sujet singulier, PkumSi eois, chsvaukhs, pallaoions. 

Adjectifs et partieipes. 
Sujet singulier. Sages , riches, svblez, livrez. 

Les vers suivants sont de Guemes du Pont- 
Sainte-Maxence. 

TuiT li PHTsicnii ne sont ades bon mirb , 

TuiT CLERC ne sevent pas bien chanter ne bien lire. ' 

Substantifs, 
Sujet pluriel, Phtsicieh, mire, clerc. 

Adjectifs, 
Sujet pUaieL Bor,tuit. 

Benoit de Sainte-AÏaure dit ailleurs^ en parlant 
de la flotte des Danois : 

Li mast dnnt wmssxs n'est petu 
Ne ressemblont mais plaisais ; 
Avis esteit qne fbst un^ bruilz. ' 

Nnl n'osant aler par chemin 

Ne MARCHAHT ne pelbria. ^ 

' Histoire littéraire de la France^ tome XIII, page 4^5 — 6 — 7. 
* ArcheologiOf page 324- 

' Depping, Histoire des Expéditions maritimes des Nor- 
mands, tome I, page lag. 
^ Ibid.y p. 161. 
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Le dicton picard^ que La Fontaine rapporte 
Liv. IV, fable 16, est conforme à ces anciennes 
règles : 

BiAUjT CHiMj LKup^, n'écoutez mi6 
Mère tenchent chen fieux qni crie. ' 



' Bcan sire Loap, n'écontes pat 

Mère tançant son fils qni crie. 

J'indiquerai ici quelques uns des ouvrages imprimés dont les 
textes prouvent que la langue des trouvères fdt soumise, non 
seulement aux règles précédentes , mais encore à d*autres qne 
j'aurai occasion de constater ultérieurement. 

Ces principaux ouvrages sont : les Fabliaux et Contes des 
Poètes français y le Roman de la Rose, le Roman du Renard. 

C'est au zèle infatigable de feu M. Méon que le public doit la 
jouissance de ces anciennes richesses de notre littérature. 

M. de Roquefort a fait connaître les Poésies de Marie de 
France , et en a facilité l'intelligence par une traduction en lan- 
gage moderne. 

Je n'ai pas besoin de nommer le Roman de Rou. 

M. Grapelet, éditeur et traducteur en langage moderne du 
Roman du châtelain de Coucjr et de la dame de Fajrel, a aussi 
acquis des droits à notre reconnaissance. D'autres loueront le 
mérite typographique de l'édition, et l'élégante fidélité de la 
traduction ; je me borne à dire que, sous le rapport des règles 
grammaticales, le texte de ce poëme , tel qu'il a pu être imprimé 
d'après le seul manuscrit qui en restait , présente l'observation 
la plus constante des principes qui ont constitué la langue des 
trouvères. 
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CHAPITRE XIII. 

AVANTAGES DE l'iNVERSION QUE PERMETTAIT LA 
DIVERSITE DES SIGNES POUR LE SUJET ET POUR 
LE REGIME. 

Le texte imprimé du Roman de Rou porte y 
vers 286 : 

Challou li quart , d'altre moillier, 
Out li PERXj tosjors plus chier. 

« 

Dans la construction directe que notre langue 
actuelle a adoptée, ce serait Ghallon qu'on re- 
garderait comme sujet et peres comme régime ; 
mais, dans la langue des trouvères, l'habile distinc- 
tion que les r^les établissaient entre le sujet et 
le régime empêchait toute méprise , et , dès le 
premier vers , le mot challon avertissait de l'in- 
version. 

On jugera par cette seule citation de la variété 
des tours et de la flexibilité gracieuse qui auraient 
appartenu spécialement à la langue française , si 
elle eût conservé ses règles primitives. 

Qu'on me permette de répéter ce que j'ai dit 
ailleurs : (c L'amphibologie reprochée au vers de 
a Thomas Corneille, 

Le crime fait la honte et non pas Féchalatid , 
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« n'eût pas existé; car les règles de la langue ro- 
« mane y adoptées par l'ancien français ^ eussent 
« exigé pour crime et échafaud l's final , comme 
a sujets au singulier : 

Le crimes ùlx la honte et non pas l'écha£iud^. » 
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APPENDICE. 



Après avoir expliqaé les principales formes 
grammaticales que leRomancleRaufcmnkit pour 
constater les règles de la langue des trouvères au 
XII® siècle y je crois utile de publier quelques unes 
des nombreuses variantes que j'ai recueiUies en 
conférant les manuscrits de ce roman. 

J'ai distribué ces variantes dans Foirdre suivant : 

I "". Celles qui présentent des rimes jJus exactes; 

a"". Celles qui rétablissent la mesure de quel- 
ques vers; 

5°. CeUes qui éclaircissent des amphibdLogies; 

4^. Celles qui corrigent des contre-^çns; 

5*'. Celles qui réparent des fautes commises 
contre la règle des adjectifs comnmns; 

6"". Celles qui contiennent des vers omis. 

J'avais rassemblé un très grand nombre de va- 
riantes pour prouver que , dans les divers manu- 
scrits,^ et surtout dans le n^ 6987^ la règle qui y par 
la présence ou l'absence de 1'^ fipal^ distingue les 
sujets ou les régimes y soit au singulier^ soit au 
pluriel, avait été très généralement observée; 
mais j'ai pensé que la publication de ces variantes 
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n'était point nécessaire en ce moment y puisque , 
d'une part , le texte imprimé m'a fourni les maté- 
riaux les plus abondants pour démontrer l'exis- 
tence des règles grammaticales au xii* siècle , et 
que, d'autre part^ il était indifiërent de placer 
dans cet appendice ces signes grammaticaux que 
les éditeurs du Roman de Rou ont pu négliger 
sans encourir aucun reproche , puisque le sens du 
texte n'en était pas modifié , et que le but prin- 
cipal de la publication du Roman de Rou était de 
Êdre connaître un monument historique. 

Cependant , si l'on fesait une nouvelle édition 
du Roman de Rou y ces petits détails grammati- 
caux ne devraient pas être négligés. 

Choix de Varianies relaiwes aux Rimes. 

Canseillié unt toz entre, 

Ke il le ferunt tôt altre. (v. i55o8— 9.) 

On lit dans le manuscrit 6987 : 

Gonsillié ont comunement 
Qu'il le feront tôt autrement. 

Li messagier se despartirent 

En Normendie s'en revinrent, (v. iSgas — ^3.) 

w 

Le manuscrit 6987 contient un mot qui rime 
exactement. 

Li message s'en départirent 
En Normendie revertirent. 
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Les vers 1 5g74-5 portent ; 

Unt por li reis li dos guerpi, 
Lor dreit seignor ont déguerpi. 

Le manuscrit 6987 ne fait pas rimer le simple 
et le composé : 

Ont por le roi le duc guerpi 
Lor droit signor ont relenqui. 

Les vers 1 6524-5 sont ainsi : 

A Livrande a Robert mande 
E là l'aveit Robert mande i 

mais le manuscrit 6987 présente deux mots diffé- 
rents pour la rime : 

A Liurande a Robert irovt^ 
Et là l'avoit Robers mande'. 

Les vers 15878-9, 

E de vos tien-jo è de lui 
E hoem sui-jo à amedui, 

of&ent une faute de grammaire dans amedui^ qui 
est sujet, et dont le régime est amedous. 

Aussi la faute n'est pas dans le manuscrit 6987, 
où on lit un autre mot en rime : 

Et de vous tieng jon et de lui 
Et à cascun sui jou etjïù, 

§. II. 

P^ers dont la Mesure ri est pas exacte. 
Le vers 5562 est de la sorte : 

Bien è iéàlemeni ad vesku. 

7 



98 OBSERVATIONS 

Cette version est fautive : i**. le vers aurait un 
pied de trop; 2^. la langue du temps ne permet- 
tait pas Te après leal. Il fallait dire lea/mbnt ou 

LOYAttMENT. 

Aussi au vers 5588 y l'imprimé dit : 

n nus jugera léallnent. 

C'est pourquoi nous devons admettre la va- 
riante du manuscrit 6987 et de celui du Briiish 
Muséum : 

Bien et loiaument a vesqa. 

Le vers 565^ a un pied de plus : 

Guntez à Pabé la vérité. 

Le manuscrit 6987 porte : 

(Montés à Pabé vérité. 

On lit au vers 10149 •' 

Mal espeir a d'altrui prendre; 

mais il manque un pied. 

Le manuscrit 6987 corrige ainsi : 

* Mal espoir a d'autmi droit prendre. 

Le même défaut se trouve au vers io458 : 

Cil fu mult de tuit pioré. 

Le vers du manuscrit 6987 est : 

Li dus fu mult de lui privés. 

Il y a un pied de trop au vers 1 177^ : 

Yit les escuz et armes atraire. 
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On lit dans le manuscrit 6987 et dans celui du 
British Muséum : 

Vit escus et armes atraire. 

Il manque un pied au vers 12614 : 

Et estormans vos fàddront. 

Le manuscrit 6987 et le manuscrit du British 
Muséum : 

Et estnimans et nés fanrront. 

Levers 14012^ 

Ço fa li signe kHl out vencn, 

a un pied de plus ; il est exact dans le manuscrit 
6987 et dans celui du British Muséum : 

Ce fa signes qa'il ot veinca. 

Le' pied qui est de trop au vers i Sogi , 

Agaiz embaschent, portent oenbels , 

n'est pas dans le manuscrit 6987 : 

Gais embascent, portent cenbiaas. 

On trouve au vers i Sa 1 5 : 

Se mis aagares ne ment. 

Le pied qui manque à ce vers se trouve dans 
le manuscrit 6987 et dans celui du British Mu-- 
seum : 

Se mis augures ne me ment. 

Il manque aussi un pied au vers 1 5302 y < 

Jà por plainte ne vivront , 
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qui est ainsi dans le manuscrit 6987 : 

Jà por plaindre ne revenront. 

Levers i5556, 

Tel parole el duc diseient , 

manque d'un pied^ qu'on retrouve dans le ma- 
nuscrit 6987 : 

Tels paroles an duc disoient. 

Le vers défectueux 1 5694 > 

Ki li dus firent passer, 

est exact dans le manuscrit 6987 : 

Qui le duc fisent mer passer. 

Le vers 15761, 

Ki est relevée de gésine , 

a un pied de trop qui n'est pas dans le manuscrit 
6987, ni dans celui dû British Muséum : 

Ki relevée est de gésine. 

Les vers 15816-7, 

Yostre merci , dist li reis , 
Ore avez dist ke corteis, 

manquent chacun d'un pied ; le manuscrit 6987 
et celui du British Muséum disent : 

Vostre merci , ce dist li rois. 
Or avés vous dit que courtois. 

On lit au vers 1 5865 : 

N'en deit aveir mal talent; 
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mais ce vers a un pied de moins qui se trouve 
dans le manuscrit 6987 et dans» celui du British 
Muséum : 

N'en doit avoir nul marement. 

Le vers 1 5867 a un pied de trop : 

Li dus ne li féreit se dreit non. 

Le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
portent : 

Li dns ne li Eût se droit non. 

Un pied manque au vers 16071 : 

Ki herileiz semblast à Bran. 

Le manuscrit 6987 est exact : 

Qui de boin hamas sanlast Brun. 

Il manque également un pied au vers 16081 : 

E de joster fist semblant. 

Ou lit dans le manuscrit 6987 : 

Et de joster fist grant sanlant. 

On trouve dans le vers 16288 : 

Ensemble aveit sez amis. 

Ce vers faux est corrigé dans le manuscrit 6987 : 

Asamblés avoit ses amis. 

Un autre vers faux, c'est le i6353 : 

Maiz mult fu entr'eb celée. 

Le manuscrit 6987 porte : 

Mais forment fîi entr'aus celée. 
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S in. 

yarianies qui expliquent des Passcuges amphi- 

bologiques. 

m 

Le vers 7847^ 

Nonoant ont bien Bretua féniz, 

manque de 1'^ final qui doit désigner que œ sont 
les Bretons qui ont été/Hrus. Aussi le loanuscrit 
6987 dit : 

Norman ont bien iiBi^Toqbi feriis* 

Le vers 8408 porte : 

Li forz li fièbles damagierent. 

La sorte d'amphibologie grammaticale qui se 
trouve dans ce vers n'existe pas dans le manur 
scrit 6987 : 

Li fort les foiblès damagoient. 

On lit au vers i5g28 : 

Li dus a mtdt li reis doté. 

Dus et reis ayant également le signe du sujet, 
on ne saurait si c'est le duc qui craint le roi ou 
le roi qui craint le duc; mais toute équivoque 
cesse dans le manuscrit 6987 et dans le manu- 
scrit du British Muséum : 

Li dus a mult le roi douté. 
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Normanz fEiieiit et Eagleii cbaccnt. (v, i33470 

On durait que Normanz est un régime; mais le 
manuscrit 6987 et celui du British Muséum por- 
tent NoRMANT : ce qui ôte l'ambiguitéi puisque 
JVormarUne peut être que le sujet du yerhe/iiient. 

Le vers loiSy dit : 

Giffi^i Martel li dus haï. 

Cependant ce sens , qui supposerait que c'est le 
duc qui haussait GeofTroi y n'est pas le sens de l'au* 
teur; car il a voulu dire que c'était Geoffix)i qui 
haïssait le duc : 

Aussi lit-on dans le manuscrit 6987 et dans celui 
du British Muséum : 

Geflfrois Martiax le duc haï. 

Il y a amphibologie dans le vers 161 16 ^ 

Dan Bmn a si lëra Robert; 

mais elle n'est pas dans le manuscrit 6987 y où 
on trouve : 

Dam^ Bbuhj a si fera Robert. 

S- IV. 

J^ariantes qui corrigeiU des Mots qui faisaient 

contre^sens. 

Le vers 7341 porte ; 

Sainz pierre è sainz mangonel. 

Outre qu'avec le mot pierre^ le vers manque 
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d'un pied, la yariante du manuscrit 6987 fournit 
la yéritable leçon , perriere^ instrument de guerre : 

Sans perriere et sans litangonel. 

Les vers 5889-go sont ainsi : 

A Baieues ont maladie ; 
Yiez huem ert jà si qfiéblie. 

Mais afiéblie ne pouvait pas se rapporter au mas- 
culin huem; le manuscrit 6987 contient ces deux 
vers : 

A Baines fîi ennudadi 
Yix hom estoit si afehli. 

Voici deux vers qui , sans doute , n'ont ps été 
tels dans le texte primitif : 

Quant li bun Richart finez^î/, 

li qnens Richart , ki sun filzyii. (v. 741 1— ^1 

Il est bien évident que ces deux vers , qui ri- 
ment par le même mot y n'ont pas été composés 
par l'auteur ; aussi trouve-t-on dans le manuscrit 

6987: 

Quant li dus Richars iafenis 
Li tiers Richars ^ qui Ai aesfis. 

S- V. 

Variantes qui corrigent des Fautes commises 
contre la règle des Adjectifs communs. 

Grant fii la foie è grant la cace; 

Mult fu des morz grande la trace. (v. 7886.) 
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Il est certain que le copiste a commis une er- 
reur, quand il a employé le mot grande y puisque 
l'adjectif grant était, dans le vers précédent , em- 
ployé comme des deux genres. 

Aussi le manuscrit 6987 porte : 

Grans fa li faite et grans li cache ; 
Mult Al des mors longe li trache. 

Au vers 9682 : 

Teles paroles diseit sevent , 

outre que teles pèche contre la règle des ad- 
jectifs comjnuns qui exigeait tels^ le vers aurait 
un pied de trop. 

Le manuscrit 6987 et le manuscrit du British 
Muséum of&ent : 

Teus paroles disoit sovent. 

Le vers 1 4^96 est ainsi : 

Ne soat kele part deast aler. 

Il présente une double faute dans kelej comme 
adjectif commun , il fallait kel pour la grammaire 
et pour la mesure exacte du vers. 

Le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
disent plus exactement : 

Ne set quel part déast torner. 

On lit aux vers i ^575-6 ; 

Teles felanies è plasors 
K'il ant fête à noa ancessors. 
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Le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
portent : 

Ces félonies et ploisors 
Qu'il ont fait à mes ancissorâ. 

Teles est contre la langue, et donne un pied 
de plus au vers. 

Les vers 1 0459-40 sont ainsi : 

Lunge est la geste des Normanz 
Et à mètre est f^rieve, ^p. rQmstI^^• 

Ce tçxte offre une faute > attendu que le mot 
gnej est des deux genres; aussi le manuscrit 
6987 les rapporte ainsi : 

Longe est Pestoire des Nûmians 
Et à mètre est gries en romans. 

Le vers 107 21 dit: 

Malt gentile dame estre dut , 

tandis que dans le manuscrit 6987 et dans le ma- 
nuscrit du British Muséum on lit : 

Mult genUx dame y etc. 

Le vers 7257 manque aux règles en disant : 

Ne de keh part li retur. 

Kel était des deux genres. 

Le manuscrit 6987 donne ainsi ce vers : 

Ne de quel part on le retourt. 
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§. VL 

Vers omis. 

J'ai remarqué dans le Roman de Rou deux 
sortes de lacunes. 

L'une est celle qui laisse des vers sans rimes; 
il est évident qu'il en manque un ou plusieurs. 

Au swplus^ j'ai reconnu que Wace, lor9 même 
qu'il offre de suite plusieurs vers monorimçs de 
huit pieds, ne les donne jamais impairs ; aussi les 
manuscrits m'ont fourni l'occasion de remplir 
quelques omissions que Timparité des vers me fai- 
sait soupçonner. 

L'autre genre de lacunes est celui où manquent 
des passages complets qui, rimant ensemble, se 
trouvent dans d'autres manuscrits ; passages dont 
l'absence n'était pas remarquée dans le récit, 
parce que le sens n'en souffrait pas. 

Voici quelques exemples d'omissions de vers; 
quelques uns méritent d'être connus : 

Après le vers 5 1 !25 , 

De cunseil ai mestier, se vos le saviez, 

le manuscrit de M. de Sainte-Palaye ajoute : 

Et je feroie tout qtianque cpe vous vouliez. 

Le vers 5 1 55 porte : 

Richart, Osmônt son mestre ne sont pas forvoiez. 
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Ensuite on lit ce vers dans le manuscrit de 
M. de Sainte^Palaye : 

Richart, Osmont son mestre ne sont mie eshahiz. 

Ce vers commence une suite de monorimes 
en iz. 
Après le vers 3 1 34 > 

Tant jnt è tant juna ke mult fa aflebiz, 

le manuscrit de M. de Sainte^Palajë fournit : 

Les piez plaint et le cuer, granz plainz gete et grant criz. 

Levers 601 2 ^ 

£ tant bailliz viez è nnveb , 

est suivie dans le manuscrit 6987, de ceux-ci : 

Et tant seijans et tant barriers , 
Tant grayerens , tant forestiers. 

Aux vers 61 34-6, on ne trouve que trois rimes 
en a; il manque donc un vers^ et il est ainsi 
dans le manuscrit 6^87 et dans celui de M. de 
Sainte-Palaye , lesquels , après le vers , 

Li homes Richart guerréia, 

ajoutent : 

Richars sovent le castia. 

Voici une double correction; au lieu des vers 
6562-3 , 

Sa sorur li ad demandée , 
Kar bien i esteit alosée , 
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il y a dans le manuscrit 6987 : 

Sa seror li a demandée 
Havi qoe il ayoit amée , 
Gias li a volentiers donée 
Car ben i estoit aloée. 

Il en est de même des vers suivants y 

E de Drewes une partie 

Ki apartient à Normendiey (▼. 65g4 — ^0 

qu'on lit ainsi dans le manuscrit 6987 : 

Et de Droees l'nne moitié 
Ki a cel tans ert de son fié 
Et de la terre une partie 
Ki apartient à Normendie. 

Les .vers 6664-8 ofirent cinq rimes en wU; il 
manque donc un vers. 
C'est après le 6666^ 

E kels as kemeaux esteruAt, 

qu'on trouve^ dans le manuscrit 6987 et dans celui 
du British Muséum : 

Et les bretesques desfendront. 

Après les vers 6775-6*, 

' As Normanz ont tumé li dos , 

Tuit descoyert è tnit desclos , 

le manuscrit 6987 place ceux-ci : 

- Et Normant après esperonent 
Ki espes cols et grans lor doneot^ 
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Les vers 7001 -a portent : 

Li primier filz ki d'els naski 
Fu Willame, puiz Itt nez Gai. 

Le manuscrit 6987 dit ensuite : 

Jou ne sai par quel oooison 
Williams Testardie ot non. 

A la suite du vers 764^ : 

Grant preie aveient aoniUie , 

dans le manuscrit 6987 et dans celui de M. de 
Sainte-Palaye , on trouve ceux-ci : 

Le grant gaaing ont convoitié , 
Si ont avant ben chevanchié. 

Après le vers 7940 y 

Al fié de Normendie appent , 

le manuscrit 6987 fournit : 

Ck)a est la terre u jou nés fui , 
Là fa li dus Ewars od lui. 

Cette variante , 

Gou est la terre u jou nés fui , 

m'a paru importante , puisqu'elle rappeUe ce que 
Wace dit ailleurs, qu'il est né dans l'île de Jersey. 

Le vers 8040, 

Et en Pestrain fu seul lessiez , 
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est suivi de ceux-ci dans le manuscrit 6987 : 

Gelé qui primes le i^hnt, 
Ne sai com ala ne que dnt , 
En un lit d'estrain le coucha 
Endementiers c'aillenrs toma 
Li enfes, etc. 

Le vers 84^2 , •* 

E li dui furent fort è fier, 

précède ceux-ci du manuscrit 6987 : 

Andoi orent rices maisnies , 
Lor terres ont mult damagies, 

A la suite du vers 85oo , 

Portes abatre , murs grater, 

le manuscrit 6987 donne : 

Mult veissies Normans plorer 
Et lor ancissors regreter. 

Le vers 9097 > 

C'est l'enseigne de Normendie, 

oflre ensuite ceux-ci dans le manuscrit 6987 : 

Neel crie Saint Sauveor ; 
Ço est l'ensegne de s'onor. 

Aux trois vers 9290-2, qui riment en oiy man- 
cjue le quatrième que fournit le manuscrit 6987 . 
Après le vers , 

Ci cinc sunt, ci sie è ci troi, 
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ce manuscrit ajoute : 

Donc a passer ont grans eflfrois. 

De même on ne trouve que trois vers rimant 
ensemble aux 9541-5 : après levers, 

Li novels chastels abatirent, 

le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
contiennent : 

Se mal pensèrent si covrirent. 

Une note de l'imprimé annonce que l'éditeur 
a rejeté le vers , fourni par le manuscrit de Du- 
chesne , 

Se mal pensèrent » si encororent , 

comme n'étant satisfaisant ni pour la rime , ni 
pour la pensée. 

Le manuscrit de M. de Sainte-Palaye ofire en- 
courirent. 
Le vers 94^^ porte que le château 

N'ert mie à prendre par assalt. 

Cette idée est développée dans le manuscrit 
6987 par ces deux vers : 

Fors ert li lius et desfensaHes 
N'ert mie par assaut pemables. 

Après le vers 1 1664> 

En ont on chastelet fermé, 
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le manuscrit 6987 et celui de M. de Sainte-Palaye 
donnent cette circonstance : 

Environ fisent un fossé, 

Si i ont fait grant £remelé. . . 

Un passage évideounent fautif ^ c'est k suivant 
des vers 12266-9, où le même mot fournit les 
deux rimes : 

E le kel d'eus Taltre occireit , t 

U ki vis veincre le porreit , 
Tute Engleterre quite' éust , 
Ke Paître gent mal n'en énst. 

Le manuscrit 6987 et celui de M. de Sainte-» 
Palaye s'accordent à donner la même variante : 

Et li cpels d'ans l'antre vaincroit 
Que vis escaper s'en porroit 
Le règne énst tôt cnitement , 
Et pis n'en fust à autr« gent. 

Après le vers 1 2626 , 

Et en treis lieiis les assaldreient , 

au lieu des neuf suivants de l'imprimé, on lit dans 
le manuscrit 6987 : 

Quant li dus les vit aprestés , 

Et de combatre entalentés , 

Je voel, dist-il , à vos parler; 

MuU vos doi et voil mercier 

Et por m'onor, et mon preu querre 

Passastes mer en ceste terre. 

Le vers 1 5070 , 

Là fu li mielx , là fu li plus, 

8 
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est suivie dans le manuscrit 6967 ^ de ceux-ci : 

La fh li fleurs de Nonnendie 
Et la millors chev^rie. 

Le vers i5ig4 porte : 

La gent englesohe : ut s*etcrk. 

le manuscrit 6987 ajoute : 

Cou est l'ensegne que jou cU , 
Quant Engles saient hors à ai . 

Après le vers 1 1659 * 

A la terre l'ont traîné, 

le manuscrit 6987 donne en outre edui-ci y 

Que fi cuens deu i ot porté. 

Les vers 13589-90, 

En sa cumpaigne out cheiKt anne^ , 
De plusors armes atomez , 

sont conformes au texte du manuscrit de M. de 
Sainte-Palaje; mais le manuscrit 6987 les donne 
ainsi : 

Cent armés ot en sa compaigne , 
Gaint ot espée d'Alemaigne. 

Après le vers 1 5408 , 

Golpa k'à terre vint li fers , 

le manuscrit de M. de Sainte^Palaye corrige : 

De la hache qui fu trenchant > 
Et li chevauls chaï avant; 

autrement ce dernier vers serait sans rime. 



SUR LE ROMAN DE ROU. ii5 

Le maniucrit 6987 et celui du British Muséum 
disent : Qui/il pesant. 
Après le vers 1 3423 , 

Nostre est li champ sor les Engleiz , 

le manuscrit 6987 fournit ces deux vers : 

Et li François s'esvertuerent 
Contre terre l'Engles tuèrent. 

Aux vers 1 5634-5, on trouve : 

Robert Bertram ki esteit torz , 
Mult i ont homes par li mon. 

Il est évident qu'il manque des détails inter- 
médiaires , et que ces deux vers n'offrent pas un 
sens clair. Voici la version du manuscrit 6987, de 
celui de M. de Sainte-Palaye et de celui du Bri- 
tish Muséum : 

Robers Bertrans qui estoit tors, 
Mais à ceval estoit mult fors : 
Cil avoit o lui grans effors, 
Mult i ot homes par lui mors. 

Après le vers i3656, 

Li arçhier du val de Roil» 

on lit dans le mamiscrît 6987, dans celui de M. de 
Sainte-Palaye et dans celui du British Muséum : 

DeRoel 
Qui estoient de grant orgoel. 

Les détails contenus dans les trois vers 1 38o&-8, 
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rehtifs à Toustain qui portait l'étendard à la ba- 
taille de Hastings^ 

Chevalier proz è renomez ; 

Et quant li dus toumout, toumout, 

E quant arestout, arestout , 

sont exprimés en sept vers dans le manuscrit 
6987: 

Chevaliers preus et renomés , 
Toustains le fist hardiement 
Le gonfanon tint haut au vent. 
De j ouste le duc chevaucoit , 
Quel part que il aloit , aloit , 
Et quant li dus tomoit, tornoit , 
Et quant il s'arestoit, estoit. 

. Après le vers 1 585o , 

Kar des Normanz mult destruieit , 

le manuscrit 6987 ajoute : 

Mult se prisoit et mult erroit, 
Et mult s'aloit et mult tornoit. 

Il manque évidemment un vers après le 1 586 1, 

Por poi k'il nel fist tresbuchier, 

qui reste sans rin^e. 

Le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
fournissent le vers qui satisfait à la fois au com- 
plément du sens et à la rime : 

Mais mult le fist avant ploier. 

Les trois vers i4o5o-2 manquent du quatrième, 
nécessaire pour compléter la rime. 
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Aussi le manuscrit 6987 , celui de M. de Sainte- 
Palaye et celui du British Muséum^ donnent celui- 
ci Tec les trois autres : 

Mult veissies an désarmer. 

Le vers i4499 porte ; 

Ont li filz poiz Ros à somom. 

Le manuscrit 6987 ofire les détails suivants : 

Noient por cou que il rous fust , 
Ne que il tous caviaus eust , 
Mais mult fu rous , ce kn'a cil dit 
Qui le roi rous connut et vit. 

Après le vers 16007, 

Tant ke li sorses sormonta, 

le manuscrit 6987 contient ceux-ci : 

Donc à primes outre passa 
Si que as eves n'adesa. 

A la suite du vers 15171, 

Dune il Focist si com l'en dist, 

on lit dans le manuscrit 6987 : 

Li rois monta et tôt montèrent 
Brakes et ars tries exportèrent. 

Et après le vers i5i75, 

Maiz à grant dol se despartirent, 

le manuscrit 6987 ajoute : 

Car li rois et li chevalier, 
Et cil qui estoient archier, 
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S'afosterent, lor ar» tendirent 
Les chers k'i vinrent atendirent. 

Les trois ^ers 15224-6 manquent d'un qua- 
trième pom* la rime ; cette lacune est remplie par 
le manuscrit 6987, où, après le vers i5225, 

Poiz noef , poiz dis, à grant desrei , 

on trouve celui-ci : 

Henri misent en grant eSàroi, 

Au vers 1 547 1 9 

Ceignent espées , mnlt manacent , 

le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
ajoutent ces deux vers : 

Delivrement es destriers saillent, 
Escus as cols , lor lances baillent. 

Le vers 1 6679 , 

Se par li ne li est rendue , 

est suivi de ceux-ci dans le manuscrit 6987 : 

Se par lui ne le recovroit 
Ja recovrer ne le cuidoit. 

Au lieu des vers 15701-2, 

Maiz se vdA creire me volez , etc. , 

on lit dans le manuscrit 6987 : 

Vilenie et hontes seroit 
Mais mult vos est ben escaoit, 
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Car se vos boin consel avés, 
Et se vos croire me volés, 
Tous les deniers c^au duc devés 
De cest règne k'en pais tenés. 

Anvers i58i5. 

De vos bels aveirs me dorrez, 

le manuscrit 6987 ajoute : 

De bians avoirs m'apaierois 

Et jes prendrai qne cou est drois. 

Le vers 1 6820 , 

Li reis fist reqoerre è reqoist , 

est suivi de ceux-ci dans le manuscrit 6987 : 

Que ses barons lor fies rendist , 
Yilonie est que cou perdoient 
Que lor père tenir soloient ; 
Li rois dist que ben le fera, 
Mais à sa gent en parlera 
Etc., etc. 

Après le vers 1 5849 > 

£ cels de Danfront en Passeiz , 

on lit dans le manuscrit 6987 : 

Que li rois devoit garantir 
Et qu'il devoit cuites tenir. 

A la suite du vers 1 695 1 , 

Ki ne pout estre apaisie, 

le manuscrit 6987 fournit : 

De si là que It dus fa pris 
Et que li rois ot toi conquis. 
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Après le vers i SgGS, 

Mult out od li grant gent et a , 

le manuscrit 6987 et celui du British Muséum 
fournissent ceux-ci : 

Cil de Gostentin le reçurent, 
De sa venue tôt lié furent. 

A la suite du vers iSSyg, 

As cimetières tôt atraient , 

le manuscrit 6987 contient : 

As cimentieres se logierent 
Totes lor bestes i cacierent. 

A ce vers 1 6o63 , 

De la cité mult gent essaient, 
le manuscrit 6987 ajoute : 

De la cité citeain viennent 

Les portes gardent, bien se tiennent. 

Le vers 161 1 5, 

Si ke de totes parz les virent, 

est suivie dans le manuscrit 6987, de ceux-ci : 

Gelé jouste fu ben véue , 
Ben eslaissie , ben férue. 

Après le vers 1 61 25 , 

Et à l'arçon detriers cosu, 

le manuscrit 6987 ofire ces circonstances : 

Par desous le neu du braioel, 
Mais nel fist mie de son voel, 
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Li fist la lance outre passer 
Et en l'arçon detrier serer. 

Le vers de rimprimé 16209 porte : 

Ki a guerpi son dreit seignor; 

ensuite on trouve dans le manuscrit 6987 : 

Li chevalier les manecoient , 
Et à crier les destorboient , 
Et nequedent sovent cluignoient 
Qu'il criaissent cou qu'il crioient , 
Par parole lor deffendoient , 
Et par signes les semonoient. 

Le vers i65i5, 

Li graanta en plusurs lieus , 

est suivi de quatre autres dans le manuscrit 6987 : 

Et Longevile et Vaus sor ore , 
Et Colombier et ont encore , 
Li oir Robert de Saint Romie 
Sorseve une eve empres Groilie. 



FIN. 
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Aux pages a, 3, a8 , 32, au lieu de y du s; corrigez : de l's, 
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Page 2o , lîgoe 19, on ^en €;{!^, ont; Usez : out. 
Page aS, ligne 3, au lieu de, Élémens; lisez : Éléments, 
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AVANT-PROPOS. 



Nous avons toujours pensé que la publica* 
tion d'un ouvrage tel que le Roman de Rou 
ne pourrait présenter une véritable utilité 
historique qu'autant qu'il serait accompa- 
gné d'im travail critique et explicatif ten-^ 
dant à développer ce que le poète n'avait fait 
qu'indiquer, à remettre dans leur véritable 
jour les événemens altérés par les traditions 
erronées qu'il a trop souvent suivies* Notre 
opinion est d'ailleurs qu'aucune forme de ré- 
cit n'offre plus d'intérêt à la curiosité ni plus 
de prise à la mémoire que celle qui entoure , 
autant que possible , chaque nom et chaque 
fait de quelques circonstances chronologi- 
ques , locales ou généalogiques, rédigées avec 
précision. Telles sont les considérations qui 
nous ont dirigé dans la composition des 
notes dont nous avons accompagné le texte 
de Wace. L'indulgence avec laquelle les amis 
de notre histoire ont accueilli ces notes, 
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malgré la précipitation et Timperfectioii de 
leur preçiier jet ; les ihdications qu*elles ont 
pu fournir à quelques uns d'entre eux , nous 
ont fait trouver de Tattrait dans la mission, 
plus pénible que brillante, de commenta- 
teur, et nous ont porté à recueillir tous les 
matériaux jpVopres à les compléter à mesure 
que nous feh rencontrions dans nos études 
archéolôgicjues. Nous profitons de l'occasion 
que nous rourhit aujourd'hui Pimportante et 
savante publication de M. Raynouard sur 
le texte dé Wace pour communiquer à nos 

« 

compatriotes les premiers fruits de cette se- 
conde moisson, ce que nous âvOns depuis 
deux ans trouvé d'additions et de correc- 
tions à faire à un travail qu'ils ont honoré 
dès son origine d'une si flatteuse et si encou- 
rageante bienveillance. 



Rouen ^ le ao août i^ag. 



A. LE PREVOST- 
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SUR 

LE ROMAN DE ROU. 



Tome I, Page 267, Notb 2. 

L'ancien nom de la Tille romaine attenant au 
territoire de Valognes n'était point Âlanna, 
conmie il est écrit dans l'imprimé par suite d'une 
erreur typographique ^ mais Alauna. Le nom 
actuel de ce lieu est Alleaume, et non N.-D. et 
Saint-Pierre d' Alloue y villages situéd sur la côte 
en face de Jersey. 

Page ^27 2, Note 7. 

La lotigue yariante citée dans cette note, et 
tirée du manuscrit de Duchesne , doit être inter- 
calée dans le texte.. 

Page 288, Vers 2568. 

Une lande, Corcers a non. 

Nous n'ayions point retrouvé > à l'époque de la 
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rédaction de nos notes, le lieu que le poète ayait 
voulu désigner dans ce vers. Nous pouvons dire 
aujourd'hui que c'est la Lande-Gorcel ( landa de 
Calcei6)y l'un des hameaux de la commune de la 
Feuillie y où existait encore du temps de Philippe- 
le-Bel un manoir royal qui avait probablement 
remplacé une demeure de nos ducs. Voyez Touss. 
Duples;sis, Description de la Haute-Normandie j 
tome II, page 54i* 

Le mot Calceium donne à croire qu'une voie 
antique devait passer aux environs. 

* 

Tome I, Page 292, Vers 5767. 

Richart tint Gnnnor lungement. 

Notre savant ami M. De Gerville ayant bien 
voulu nous exprimer des regrets sur ce que nous 
n'avions point parlé dans nos notes de la date du 
mariage de Richard V^ avec Gonnor, nous nous 
empressons de réparer cette omission. D'après le 
continuateur de Guillaume de Jumièges ^ ce ma- 
riage n'eut lieu qu'à l'époque où Richard P' vou- 
lut procurer à son second fils Robert la dignité 
archiépiscopale *• Or Robert fut nommé à l'ar- 
chevêché de Rouen en 98g '. Le mariage doit 



' Willelm. G«met., page 5xi. D. 
• GaiL Christ. , XI, c. ^7. D. 
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donc être de cette même année ou de la précé- 
dente. La duchesse survécut à son fils aîné Ri- 
chard II, et ne mourut qu'en io3i ', nécessaire- 
ment dans un âge très avancé, puisque son se- 
cond fils étant archevêque en 989 , comme nous 
venons de le voir, ses liaisons avec Richard I*' de- 
vaient remonter à une époque peu éloignée de 
960. 

Tome I, Page 367, Vers 735i. 

Ceo fu Oellebuef è Carivai. 

Au lieu de Carii^aiy lisez Cannai. Cette leçon 
précieuse rétablit un nom défiguré dans le textç 
imprimé. Nous avons prouvé, en efïèt, dans la 
note I , sur le rapprochement d'un texte latin , 
qu'il s'agissait ici de Chambo3^ {Cambayum) j 
commune du département de l'Orne. 

Page 41 3, Vers 858i, 

Li quens Droges 

Nous avons donné, dans les corrections et ad-< 
ditions , tome II , page 627 , une note étendue sur 
le comte Drogon et son fils et successeur Gau- 
tier. L'histoire de ces comtes du Vexin est fort 
obscure. Nous devons ajouter à ce que nous en 



' Chron, S. Steph, Cad, op. Duehesne, page 10 17. 



^ f ■* 
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avons dit qu'il parait que Gautier ne succéda pas 
immédiatement à son père. Au moins y parmi les 
signatures d'une charte de Roger de Montgom- 
meri en faveur de Jumièges, donnée yers 1048, 
trouvons -nous celle-ci : S. Willelmi com + 

ViLCASiNI. 

Tome II, Page 2, Vers 841 4* 

Entre Walkelin de Ferrieres.... 

Voyez ce que nous avons dit sur ce seigneur, 
ses domaines et sa postérité , tome IV, p. 4^4 ^^ 
suivantes des Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de Normandie. 

Page 2, Vers 841 5. 

È Huge, se^nur de Muntfort.... 

Hugues à la Barbe, seigneur de Montfort-sur- 
Rille, était fils de Toustain ou Turstain de Ba- 
stembourg, et fipère de Guillaume Bertrand, tige 
des seigneurs de Briquebec, ainsi que de Gisle, 
femme de Giroie, seigneur de Montreuil et 
d'Échaufour (V^ill. Gemet., VII, page 28g). 
Hugues H, son fils, assista à la bataille d'Hastings 
(ci-dessous , p. 23o et 244) ? fiit l'un des seigneurs 
à qui Guillaume confia l'Angleterre à son départ 
pour la Normandie en 1067 (Ord. Vit., IV, 
p, 5o6 C et 5o8 G.), et reçut de la munificence 
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royale cent quatorze m^iioir^. Spr la fin de ^es 
jours 9 il embrassa la vie monacale dans l'^hl^aye 
du Bec. Robert^ fils 4e ce seigneur , aprè^ ^tpir 
commandé l'armée de Gqillaimie-le-Rop}^ dan^ 
le Maine ^ en iog8^ tomba dans la disgrâce dp 
Henri P', pt fdla mourir à fe Terre -Sainte, k 
l'exemple de Hugues son frère aîné (Ord.Vitf , 
X, p. 775, et XI, p. 8a3). Lei^rs domaines re- 
vinrent alors k Qisleher|; 4^ Gan4, dont 1^ fils 
Hugues reprit le nom 4e Montfort. Cplui-ci, ayai^t 
épousé Âdeline de Meulan, entra, en 1 122^ dans^ 
la ligue de ses beaux-frères contre Henri 1", 
perdit son château et ses propriétés, et languit 
quatorze ans dans les fera (Ibid.y XII, p. 876 
et 88i). Yaleran, comte de Meulan, s'empara du 
château de Montfort , et ne le rendit à sqn neveu 
Robert, légitime propriétaire, qu'après avoir été 
fait prisonnier par lui dans les environs de Ber- 
nay, en 11 52. L'année suivante il voulut encore 
le lui enlever, mais Robert renversa ses fortifica- 
tions de siège , et le réduisit à une friite honteuse 
(Chron. m)rm.y p. 989). 

A l'époque de la conquête de la pxiivince par 
Philippe-Auguste , les seigneurs de Montibrt étant 
restés fidèles au roi d'Angleterre, leurs domaines 
de Normandie fru*ent confisqués. Us ont continué 
de figurer eq Angleterre jusqu'en 1667, époque 
où leiu^ propriétés forent partagées entre les 
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héritiers de Pierre de Montforty dernier baron de 
ce nom. 

U ne faut pas confondre cette famille avec celle 
des comtes de Montfort-I'Âmaury près Mantes , 
qui héritèrent des comtes d'Évreux, et sont sou- 
vent mentionnés dans l'histoire de notre pro- 
vince. 

On voit l'emplacement du château de Montfort 
près du bourg de ce nom, au bord de la plaine du 
Roum.ois. L'enceinte en est d'une étendue consi- 
dérable. 

Tome II , Page 7 , Vers SSaS. 

Tosteins ki ert visqnens d'Wismeis. 

IMous avons donné , dans la ti^oisième note de 
la page 9, cpielques renseignemens sur Toustain- 
Goz; nous devons ajouter qu'il était probable- 
ment fils ou parent d'Osmond Gorts, cité dans 
une charte de Richard II y en faveiu* de Jumièges, 
comme contemporain de Richard P', et ayant 
avec ses copropriétaires donné a cette abbaye la 
terre de Vimoutier. Dédit quoque VimoïKisterium 
Osmundus Gorts et omnes qui aim iflo pariem 
habebanè.... 

Page 18, Note 3, 

Auvray-lé-Géant laissa une fille qui fit des do- 
nationa à l'abba je aux dames de C^en ^ et un fils 
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nomnaié Guillaume. (Voyez Gcdl. Christ. ^ XI , 
insirum.j c. 70. D.) 

Tome II, Page 22, Vers 8829. 

Et à la veie tost 8e mist. 

Guillaume suivit dans sa fiiite la route du 
grand Vey, qui n'a été abandonnée que sous 
Louis XIV, et qui passait par Montebourg , Émon- 
deviUe , Tiutjueville , la chaussée d' Audouville et 
Sainte-Marie-du-Mont , où l'on entrait dans l'eau 
près de Brucheville pour gagner Saint-Glément; 
de là à Rye, puis de Rye à Falaise , il prit des 
chemins de traverse. Il y a bien , dans les environs 
de cette dernière ville , une chaussée qui porte le 
nom de chemin du duc Guillaume ; mais c'est une 
voie romaine, et le duc, au lieu de la suivre, 
aura eu grand soin de l'éviter pour ne pas être 
rencontré par les rebelles. On trouve encore, sur 
la carte de Cassini , un lieu nommé Foupendant , 
aux environs des Moutiers; mais il est dans la 
plaine, près d'un vallon sec, et n'a pu par con- 
séquent être passé à gué, comme le dit notre 
auteur. 

Page 27 , Vers 8938. 

È de Renoiif de Briqaessart. 

Voyez sur ce personnage notre note dans les 
corrections et additions à la fin du volume, 
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page 528. Ses deacendans conservèrent ou recou- 
vrèrent la vicomte de Bayeux. On voit Ranulfe , 
probablement son fils , souscrire avec ce titre la 
charte en faveur de l'abbaye de la Sainte-Trinité 
en 1082 y et donner son consentement à la dona- 
^on de la moitié de Garpiquet par Adélaïde^ 
sœur d'Eudon au Chapeau ^ sa vassale. (Voyez 
GalL Christ.^ XI, instrum.^ c. 69. D.) 

Tome II, Page 34, Note i. 

Il n'y a point d'église sous l'invocation de saint 
Amand dans le territoire actuel de Thorigny, mais 
dans une grande commune voisine qu'on appelle 
le vieux Thorigny. 

Page 45, Vers 9316. 

En Brione s'en est fui. 

Voyez ce que nous avons dit sur ce château 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires 
de Normandie^ p. 4i5 et suivantes. 

Page 5o. 
Après ce vers : 

La pely la pel al parmentier L . . 

lisez : 

Co apartitnt à son mestier, 
Por ço k'à Faleise fii nez 
U parmentiers aveit assez. 
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Tome II, Page 54, Vers 9535. 

De ses baruns apela treis.... 

Guillaume de Poitiers , historien contemporain 
et beaucoup plus digne de foi que notre auteur, 
ne cite (p. 182, D.) que Guillaume Fitz-Osbeme 
et Roger de Montgommeri comme ayant été 
envoyés dans cette circonstance en mission au- 
près de Geoffroi Martel. Un document fort an- 
cien, relatif à la fondation de l'abbaye de Lyre, 
et inséré dans le XP tome du Gallia Christiana, 
ne cite pareillement que ces deux seigneurs. Nous 
ne savons quel est ce Guillaume fils de Thierri que 
Wace leur adjoint. 

Page i43. Vers ii53i. 

Aigres soit aveir destors.... 

Ce vers, tout-a-fait inintelligible ici, est écrit 
de la manière suivante dans le manuscrit du Bn- 
tish Muséum : 

Aigres i selt aveir des tors.... 

Ce qui nous parait signifier qu'on y trouve non 
pas de rudes détours , mais peut-«tre des taureaux 
sauvages. 

Page 149. 

Après ce vers : 

En ont un chastelet fermé. . , 

ajoutez celui-ci : 

Que li cuens d'Eu i ot porté. 
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Tome II, Page 184, Note 8. 

Voyez, dans les corrections et additions, ce 
que nous avons dit sur les mots anglo-saxons 
cités dans ces quatre vers. Nous en avons conféré 
depuis la publication du Roman de Rou avec sir 
Phillips, savant baronnet anglais, lequel est 
d'avis qu'on doit interpréter /a//comc par let I 
corne ^ drinc hindrewart ipxvdrink inwctrds, bois 
intérieurement, bois jusqu'au fpnd; drinc helf 
par drink half, bois jusqu'à moitié ; drintome et 
drinc tome par drink to mje. 

Le waissail-bowl est, suivant le Sketchr-book ^ 
une coupe remplie de vins épicés que l'on a cou- 
tume de boire encore dans quelques provinces 
d'Angleterre pendant les solennités de Noël. 

Nous devons à notre savant ami et confrère 
M. Licquet la connaissance du passage suivant de 
Geofiroi de M ontmouth , qui explique de la ma- 
nière la plus curieuse l'origine des mots iveissel 
et drincheil : 

Utveroregiisepulisr€fectusfuit{l^ortegirnus)j 
egressa est puella de thalamo^ aureum scyphum 
vino plénum Jerens : nccedens deinde propius, 
r^giflexis genibus dixit : Lauerd king wacht heil. 
Ai Me y visa facie puellœ y adndraius est tantum 
ejus decorem et incaluit. Deinde interprètent 
suwn interrogaçii quid puella dixerat et quid ei 
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respondere debeat. Cui interpres dixit : P^ocaçit 
te dondnum regem et vocabulo salutationis ho" 
noraviL Quod autem respondere debes est drinc 
heiL Respondens deinde Vortegirrms : Drinc 
heîl^ j assit puellam potare : cepitque de manu 
ipsius scjrphum et osculatus est eam et potaçit : 
ah illo die usque in hodiemwn diem mansit con-^ 
suetudo illa in Britannia quod in conçiçiis qui 
potat ad alium dicit : Wacht heil ; qui vero post 
ipsi^ recipit potum respondet : Drinc heil, (Galf. 
Monemuth^ Hist. reg. Brit., 1. VI, c. 12.) 

Tome II, Page 198, Vers 12784-5. 

Venir a fet avant Rogîer 
Ke Peu dist de Montgomeri* 

Notre auteur a fait figurer Roger de Mont- 
gommeri à la bataille d'Hastings de la manière la 
plus distinguée. Nous le voyons ici commander 
le premier des trois corps d'armée; plus loin 
(p. 227), il tue un vaillant guerrier anglais; et 
enfin on le retrouve encore au milieu de la mêlée 
(p. 273). Il est fâcheux que tous ces faits soient 
démentis par le silence de Guillaume de Poitiers 
sur ce seigneur, quand il cite les chefs normands 
qui se sont signalés à Hastings; et, ce qui est encore 
plus positif, par le passage suivant d'Orderic Vital : 

Rex. in illa transjretatione liogenum de Mon* 
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tegomèrici (quem tuiorem Nomumniœ dum ad 
hélium iransmarinum proficisceretur, cunt sua 
conjuge dimiserat) secum minwiL (Ord. Vit«, 
ad ann. 1067^ 1. IV> p. Sog. ) 

Tome 11, Page 217, Vers iSigS. 

La gent englescbe ut s*escrie. 

Les deux vers suivans, que M- Raynouard a 
retrouvés dans le manuscrit 6987 de la Biblio- 
thèque royale, sont importans parce qu'ils in- 
diquent que le mot out (hors d'ici) était le cri de 
guerre habituel des Ânglo- Saxons, au moins 
quand ils sortaient de leurs retranchemens : 

Çou est Fensegne qae jou di 
Quant Englés salent hors à cri. 

Page 227, Vers i3425. 

Nostre est li champ sor les Engleis. 

» 

Après ce vers , ajoutez ceux-ci : 

È li François s'évertuèrent; 
Contre terre l'Englés tuèrent. 

Page 229, Note 4« 

On trouve au xii* siècle Guillaume Malet , sei- 
gneur de Danegell dans le comté de Sommerset, 
puis au XIII" siècle un autre Guillaume Malet, 
seigneur de Corey- Malet dans le même comté. 
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qui fot l'uti des vingt-cinq barons dé la grande 
charte, et ne laissa point d'enfans mâles. 

Tome II, Page 235, Note 4- 

Une charte de Saint-Louis, sous la date d,e 1 25g, 
fait donation à l'abbaye de Jumièges de tout ce 
qui était revenu à ce prince dans le tenement de 
Guillaume de La Mare , chevalier, ainsi que dans 
plusieurs autres tenemens situés dans la Tallée de 
La Mare; mais l'historien du monastère avoue 
qu'il ignore où il faut chercher cette vallée. 

On trouve en Angleterre Jean de La Mare, 
appelé au parlement depuis 1 299 jusqu'en 1 5 1 3 ; 
mais cette distinction ne fut point continuée à ses 
descendans, et ik perdirent leur rang de barons» 

Page 236 , Note 4- 

Nous croyons devoir ajouter à tout ce que nous 
avons déjà dit sur Foulque d'Aunou que le conti- 
nuateur de Guillaume de Jumièges n'est point 
d'accord avec Orderic Vital sur la généalogie de ce 
seigneur. Suivant ce demiier, Foulqu<e, pt^emier 
du nom > aurait été fils de Baudry le Teuton et 
d'iihe nièce de GislebiSrt, tomte de Çrionne, et 
frère de Nicolas de Baciqueville (L. III, p. 479)» 
Nous trouvons, au contraire, dans Ouîltautne de 
Jumiêgi^ (L.yiII^ p* SiS)> que Nicolas de Bttt- 
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queville épousa l'une des nièces de la duchesse 
Gonnor^ et qu'une autre fiit mariée à Osmond. de 
Centyilles, vicomte de Vemon, dont elle eut 
Foulque d' Aunou , premier du nom ^ et plusieurs 
filles. D*après cette version, l'une de ces filles 
aurait été la mère de Baudouin de Meules, et 
par conséquent la femme du comte Gislebert de 
Brionne. Ainsi Foulque d' Aunou aurait été l'oncle 
de Gislebert , au lieu d'être son petit-neveu, et le 
contemporain de Guillaume -le -Conquérant ne 
serait que le second ou le troisième du nom. 

Aunou-le-Foulcon a appartenu à Jacques Le- 
gris, tué en duel par Garrouges en i386. (Voyez 
V Histoire d^Alençon, 1, 4^g.) 

Tome II, Page 237, Note i. . 

La charte de donation de l'église de Mireville à 
Jumièges , par Raoul de Tancarville , prouve que 
ce seigneur existait encore en 1 079. 

Page aSg. 

Guillaume des Moulins était fils de Gautier de 
Falaise , et ce fiit en récompense de ses services 
militaires que le duc lui fit épouser Alberée y fille 
et héritière de Guitmond y seigneur de Moulins- 
lap-Marche. Après qu'il en eut eu deux fils y Guil- 
laume et Robert, il la répudia sous prétexte de 
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parenté^ contracta un nouveau mariage avec 
Dude , fille de Valeran de M eulan , et devint ainsi 
beau-frère dé Roger de Beaumont. Son fils et 
successeur Robert s'étant brouillé avec Henri !•', 
fiit obligé de s'expatrier et d'aller chercher un 
refuge dans la Pouille avec sa femme Agnès de 
Grentemesnil. Les domaines de la famille pas- 
sèrent alors à Simon , frère consanguin de Robert , 
qui mourut sans postérité. Hugues^ leur autre 
frère y fut noyé dans le naufrage de la Blancher 
Nef. 

Tome II, Page 241. 

Guillaume de Varenne n'était point fils de Gau- 
tier de Saint^M artin , comme Duckesne l'a dit à 
tort, mais très probablement de Raoul de Va- 
renne , qui fit de grandes donations à l'abbaye de 
la Trinité du Mont vers le milieu du xV siècle 
(voyez l'Histoire de cette abbaye, page 17), et 
d'une nièce de la duchesse Gonnor. Roger de 
Mortemer, premier du nom, était pareillement 
leur fils. 

Page 245, Note 2. 

Jean de Lacy, descendant d'Ilbert , ftit l'un des 
vingt-cinq barons de la grande chairte, et devint 
comte de Lincoln en laSa. Henri de Laoy, son 
petit-fils , joignit à ce titre celui de comte de 
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Salisbury au droit de sa femme Afsurguerite de 
Longespée ; mais ces^ titre& s'éteigqirait à la sriort 
de hsav fiUe Alice^ qui ne; laissai aucun enÊmt de 
ses trois marines. . 

Tome II, Page 248, Notb i. 

On voit encore Femplàcémerit de Fancien châ- 
teau des Moutiers-Hubèrt , dans un terrain au- 
jourd'hui abandonné. Cette seigneurie est l'une 
de celles qui furent réunies au domaine royal par 
Philippe-Auguste en 1 204 9 le propriétaire ayant 
pris parti pour le roi Jean. Ce propriétaire était 
probablement Raoul de Somerie (Sommery), 
fils d'Hawyse, héritière de la branche aînée de la 
&mille t^aisnef . 

Pà6» 24^ y NOTS I. 

Après ce vers : 

Robert Bertram ki esteit toix, 

ajoutez ceux-ci : 

Mais à cheval esteit malt forz : 
Cil aveit od lui grant efiforz. 

Page a^Qy Note 6. 

Peut-être aussi Brix près Valognes y berceau de 
l'illustre et royale famiUe de Bruce , ou Briouze^ 
ari'ondissement d'Argentan ► 
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Tome II, Page 249, Note 9. 

A ce que nous avons dit pour prouver qu'il 
n'y avait point d'autres seigneurs de Saint-Sever 
que les vicomtes d' Avranches , comtes de Chester, 
nous pouvons ajouter que , même après la fon- 
dation de l'abbaye de Saint-Sever, ces seigneurs 
devaient fournir au duc de Normandie dix che- 
valiers pour ce fief : Cames Cestrœ X rmliies 
de Sancto Sei^ero. Dans le manuscrit de la Tour 
de Londres, on lit Saint-Seg y puis un signe 
d'abréviation. Peut-être serait-ce de Saint-Saens 
qu'il s'agirait ici, notre auteur aimant à réunir 
dans le même vers des noms de lieux voisins. 
Voyez, sur les seigneurs de Saint-Saens, le 
Neustria piUy page 327. Il est bon de remarquer 
que la leçon que nous proposons rétablirait la 
mesure , ce vers présentant un pied de trop dans 
le texte imprimé. 

Depuis que cette note est écrite, et au moment 
de la livrer à l'impression, nous trouvons dans 
un manuscrit cil de SaintSen^ conformément à 
notre conjecture, et dans un autre, cil de Saint-- 
S ère (Saînt-Saire près Neufchâtel). 

Page 25o, Note i. 
Le seigneur de ce nom qui assista à la conquête 
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doit être Geoffroi Martel , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le comte d'Anjou , son homonyme; 
cependant nous ne trouvons son nom sur aucune 
des listes. D'après une charte en faveur de Mon- 
tivilliers^ il n'aurait pas étë^ comme on le pense 
communément, fils de Nicolas de Bacqueville, 
mais frère de son gendre Hugues de Varhan (peu^ 
être Varvannes, arrondissement de Dieppe) et 
fils de Gripon (voyez le GalL Christ.^ XI , app. 
c. 529, E). Il parait constant, d'après ce docu- 
ment, qu'il faut renoncer à faire, avec le con- 
tinuateur de Guillaume de Jumièges, descendre 
Guillaume Martel de Nicolas de Bacqueville, même 
par les femmes. Peut-être aura-t-il été, comme 
son frère Hugues , gendre de ce seigneur, et est-ce 
ainsi que la terre de Bacqueville sera entrée dans 
sa famille? 

Tome II, Page 260, Note 2. 

Aux trois frères d'Eudon le Dapifer désignés 
dans le Monast. anglic.^ et qui sont Raoul, gou- 
verneur du château et du comté de Nottingham; 
Hubert, gouverneur du château de Norwîch après 
la fuite de Raoul de Gaël , et Adam , possesseur de 
grandes propriétés dans le comté de Kent, il faut 
ajouter Robert, évêque de Seez de 1070 à 1080 
( GalL Christ., XI, c. 682). Eudon avait épousé 
Rohaîs, fille de Richard de Bienfaite. C'est au 
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commencement de 1 1 20 cpi'ii mourut y dans sa 
terre de Préaux. 

Suivant le document du Monast. anglic.^ ce 
fut Eudori le Dapifer qui , au moment de la mort 
du Conquérant, engagea Guillaume-le-Roux a 
s'emparer de la couronne, débarqua avec lui à 
Worcester, l'aida à gagner Guillaume du Pont- 
de-l' Arche, gardien du trésor de Winchester, et 
prit possession en son nom des châteaux de Dou- 
vres, de Pevensey, d'Hastings, etc.... Orderic 
Vital ne désigne comme ayant accompagné le 
jeune prince que Robert Bloiet, chapelain de 
Guillaume-le-Conquérant , et qui fîit évçque de 
Lincoln en 1098. 

A ce que nous avons dit (page 258) sur la né- 
cessité de distinguer Eudon le Dapifer d'Eudon 
au Chapeau, fondateur de l'abbaye de Lessay, 
nous ajouterons, i"*. que le père du premier était 
Hubert de Rye, et le père du second Turstin 
Halduc; 2**. que la femme du premier s'appelait 
Rohais, comme nous venons de le dire, tandis 
que la femme du second s'appelait Muriel. 

Tome II, Page 261, Note i. 

On voit encore , sur .les bords de la rivière de 
Laise, la roche sur laquelle s'élevait le château 
de Gouvix, entourée de murs en ruines. et de 
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fossés a demi comblés. La famille des seigneurs de 
ce nom est éteinte depuis long-temps, et les ha- 
bitans du pays en ont complètement perdu le sou- 
venir. Voyez ce que nous en avons dit à roccasion 
de leur alliance avec les Tibouville , tome IV des 
Mémoires de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie^ p. 406 ^t suivantes. 

Tome II, Page 262, Note 5. 

Ce n'est point à Ailly, mais à Ouilly-le-Basset, 
que nous devons , d'après les renseignemens que 
M. Galeron a eu la complaisance de nous fournir, 
placer le berceau de l'illustre famille de ce nom. 
Nous nous empressons, en conséquence, de re- 
noncer à la conjecture que nous avions exprimée 
à ce sujet. Voyez la Statistique de l'arrondisse- 
ment de Falaise, II, 5* partie, p. 7 et suivantes. 

Page 253, Note i. 

D'après des renseignemens fournis a la Ches- 
naye-des-Bois , la famille de Vassy descendrait de 
Richard, neveu de Raoul-Tête-d'Ane, par Auvray 
son petit-fîls, qui aurait eu: en partage la terre de 
Vassy, et donné son nom à la forêt Auvray. Mal- 
heureusement nous n'avons connaissance de ces 
deux personnages que par l'assertion de la fa* 
inille. 



SUR LE ROMAN B£ ROU. a3 

La terre de Vassy a passé dans la maison de 
Carbonnel-Ganisy^ par suite d'un mariage en 
1765. C'est à Brecey, arrondissement d'Ayrauckes, 
que réside en ce moment la famille de Vftssy. 

Il y a un Vescy près Pontorson , n^^is M. De 
Gerville ne pense pas qu'il ait rien de commu];i 
«vec les Vassy de Normandie ni les Vesci d'An- 
gleterre. Parmi ces derniers , Eustache de Vesd 
fat l'un des vingt-cinq barons de h grande charte, 
et épousa Marguerite d'Ecosse. En vertu de cette 
alliance^ son petit-fils Guillaume de Vesci fat, à 
la fin du XIII* siècle , l'un des prétendans à la cou- 
ronne de ce royaume. 

Tome II, Page 257, Note i. 
Peut-être Saînte-Marguerite-des-Loges. 

Page 259, Note 4- 

On trouve Geofliroi de Say parmi les seigneurs 
normands dont les domaines farent confisqués 
par Philippe-Auguste en i2o4 pour ne s'être pas 
réunis à lui. C'est le fils de ce personnage qu'on 
voit figurer, sous le même nopi, parmi les vingt- 
cinq barons de la grande charte. 
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Tome II, Page 260, Note 4- 

On trouve, dans un cartulaire de Saint-Wan- 
drille existant a la Bibliothèque royale, n* 5426, 
une charte de Richard Boutevilein , miles de pa- 
fvchia de Gliscort^ sous la date de 1 281 . Le sceau 
porte I o billettes ,4>5,2eti, avec une bande 
brochant sur le tout. La commune de Glicourt 
est située dans l'arrondissement de Dieppe. 

Page 264, Note 2. 

Asnebec appartenait, a l'époque de la con- 
quête, aux seigneurs de Beaumont-le-Roger. Dans 
le même recueil dont nous venons de parler, on 
trouve une charte par laquelle Roger de Beau- 
mont donne à l'abbaye de Saint- Wandrille , en 
présence et du consentement de ses fils Robert et 
Henri, les églises d' Asnebec et de FaveroUes. 

Page 55o, Vers i55o8. 

Guerout un seul en escapa.... 

Dans le manuscrit du British Muséum, ou 
trouve Berout, ce qui s'accorde mieux avec le 
nom indiqué par Orderic Vital. 
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Tome II, Page 577, Vers i 5899-1 SgoS. 
Rétablissez ainsi ces quatre vers : 

Li dona tôt son eritage ; 
È par iço li ayenisty 
Se fust qui raison li tenist, 
La corone que vos portez.... 

Page 385, Note 6. 

Suivant la chronique en prose insérée dans le 
recueil des historiens de France , Brun était Alle- 
mand. 

Page 386, Vers 16084. 
Le manuscrit du British Muséum porte : 

Robert d'Arches i fd venuz. 

On trouve Guillaume d'Arches , FFïllelmus de 
Arcis, et Osberne d'Arches, Osbernus de Arcis, 
dans le Domesday-Book. Une charte d'Odon, 
relative à Saint-Vigor, est souscrite par Willel- 
mus de Archis Monachus; ce qui semblerait in- 
diquer que cette famille habitait les environs de 
Bayeux. Nous ne pensons pas que ce pût être la 
même que celle du Pont-de-l' Arche que nous 
voyons figurer en Angleterre sous les rois nor- 
mands. Nous nous contenterons , au reste , d'in- 
diquer cette leçon sans juger si elle doit être pré- 
férée à celle qui a été adoptée dans le texte. Nous 
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n'ayons pas connaissance de Texistence de la mai- 
son d'Ârgouges au xii^ siècle. Les généalogistes 
disent bien qu'elle existait dès Tépoque de Guil- 
laume-le-Conquérant , mais le premier person- 
nage qu'ils en citent est Raoul d'Ârgouges^ qui 
vivait en i2og. On trouve, dans un autre ma- 
nuscrit, Robert iïArgences fu venuz.... Cette 
leçon pourrait bien être la bonne. On connaît 
précisément un Robert d'Argences qui existait 
en II 06. 

Tome II, Page 591, Vers i6ig4- 

Robert d^embati el mostier. 

Voyez cette belle église dans V Atlas des Mé- 
moires de la Société des Antiquaires de Nor- 
i[nandie "pour les années 1827 et 1828, pi. XXII. 
C'est surtout à l'époque de Chafles-le-Mauvais 
qu'on contracta l'habitude de se retrancher dans 
les clochers. Ceux des environs de Caen et de 
Bajreux étaient particulièrement propres à cette 
destination, à cause de leur élévation et de la 
solidité de leur construction. 

Page 396, Note 3. 

On trouve, environ un siècle plus tard, nn 
autre Robert de Saint>-Remî , qui descendait pro- 
bablement de celiii-ci, et qui donna à Fabbajc 
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d'Âiflnay. la J^ikie jJrès du bourg de Tkorigsïy. 
CeWe dt^nation esl de 1200. (Vpy«z le OaiL 
CAm/.^ XI, c. 456.) 

ToBiE II X Page 597. 
Aptes le \erê i65i5, ajoutes^ : 

Et Longevile et Vaus sur Ore, 
Et Colombier et ont encore 
Li oir Robert de St. Romié 
Sor Eve une Eve emprès Croilie. 

Ces quatre vers sont l'un des passages \es plus 
importans que M. Raynouard ait retrouvés dans 
le manuscrit 6987 de la Bibliothèque du Roi. 
Longueville est une commune de l'arrondisse- 
ment de Bayeux attenant à Formigny ; Vaux-sur- 
Aure est à trois quarts de lieue de Bayeux en 
descendant vers la mer; quant à Colombier, ce 
ne peut être Colombières dont nous avons vu ci- 
dessus (p. 255) le seigneur assister à la bataille 
d'Hastings, puisque l'on voit, vers le milieu du 
xii" siècle, Philippe de Colombières parmi les 
bienfaiteurs de l'abbaye de Longues, mais Co- 
lombiers-sur-Seule 5 commune située entre Re- 
viers et Creully. Le dernier vers est plus difficile 
à interpréter, attendu que nous ne connaissons 
point aux environs de CreuUy de lieu nommé 
Eve. Un manuscrit porte Sor Sene^ mais cette 



a8 SUPPLÉMENT AUX NOTES» etc. 

leçon ne' nous parait pas plus satisfaisante. Tout 
ce que nous pouvons en dire^ c'est qu'il s'agit 
d'un cours d'eau voisin de CreuUy. 

Tome II, Page 557, Note dernière. 

Nous avons dans cette note élevé des doutes 
sur l'existence des trois soeurs de Mathilde Fitz- 
Haimon; c'est une inadvertance grave que nous 
nous empressons de réparer. 



FIN. 
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